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A vertissement 

Le sommaire de ce numero n'indique encore qu'insuffisamment com­
bien ii doit a notre ami Alan M. Wald, devenu aujourd'hui un des grands 
specialistes de l'histoire intellectuelle des Etats-Unis des annees trente. La 
presentation d'abord, un article ancien que nous jugions absolument neces­
saire de faire connaitre en France ensuite, la reproduction d'un article qu'il 
a consacre a l'annee Orwell enfin, marquent ce numero de son empreinte. 

Gerard Roche a egalement pris une part tres importante a la conception 
meme du numero pour lequel ii a donne un article' un compte-rendu et une 
reponse a un lecteur. Lui aussi est en train de devenir un specialiste, comme 
le montrera bientot la these qu'il est en train d'achever sur Trotsky et les 
Intellectuels. 

Nous saluons aussi l'arrivee parmi nos amis d'Olivier Fraysse qui a 
traduit et annote de main de maitre un precieux temoignage de fames T. 
Farrell sur john Dewey au moment ou il fut, lui aussi, « un moment de la 
conscience humaine ». 

Profitant du fait que ce numero n'etait pas surcharge, nous avons 
laisse pour une fois un peu de place au « courrier des lecteurs » et aux 
«notes de lecture». 

Institut Leon Trotsky 



Presentation par Alan Wald 

Trotsky et les lntellectuels 
aux Etats-Unis 
Bilan des connaissances et perspectives de recherche1 

L'edition 1977 de Writers on the Left: Episodes in America~ Literary 
Communism contient une nouvelle preface dar;is laquelle Dan~el Aaron 
reconnait certaines faiblesses dans son etude clas~1que s':1r le ?1arx1sme et les 
ecrivains aux Etats-Unis, publiee pour la prem1~re ~OlS ,se1,~e ans aupara~ 
vant. L'une est que ce livre « n'a pas rendu .Justice a l mfluence et a 
!'importance litteraire d'anti-staliniens comme Sidney Hook, Meye~ Scha­
piro, James T. Farrell, Edmund Wilson et Mary McCarthy». Il exphque en 
particulier qu'«il n'etait pas. suffisant po:ur.l'auteur d_e rel~t~r la lutte entre 
les gens du parti ( commu?1ste) et ~es. d1~~1dents ~nti-stahmens_ ~utour du 
controle de Partisan Review ... C'eta1t l 1mpurete de leur polmque trot­
skyste qui faisait des editeurs de Partisan Review des persona non grata 
pour la direction du P. C. .. » ~ . . . . 

Ce qu' Aaron indique ici est. l'un des traits les . plus d1stmcufs /de 
!'experience des imellectuels r~d/1caux >des Etats-Ums dar;is les annees 
treme, a savoir que la personnal1te de Lec_:m Trotsky et certams .asp~cts du 
programme trotskyste eurent une grande mflu~nce sur une fracnon t~por­
tante des ecrivains et imellectuels les plus createurs de leur temps. Ce 

--1-. -Alan Wald est professeur au departement de langue anglaise d~ l'u~~versite d~ 
Michigan a Ann Arbor. L'essai ci-dessus est encore inedit.et Alan W~d, qui a deJ! collab<?re 
aux Cahiers Leon Trotsky (cf. «La commission Dewey, vmgt ans. apres », C:L! n. 3), a bien 
voulu nous autoriser a le faire figurer en rete de ce numero qu'il mtroduit amsl. 

2. Daniel Aaron, Writers on the Left, New York, Oxf?rd U.P., 1977, p .. XIV. 
3. Une etude de Charles Kadushin intitulee The American Jn:te~lectual Elite, ~oston, 

Little, Brown et Co, 1974, contient les resultats du vote ~e cent dix mtellectuels qui ont le 
plus contribue aux vingt-deux revues intellectu~lles les plus importantes en~re 1964 et 1968: ~s 
ont elu comme leurs pairs eminents les onze smvants : Mary ~cCarthy, lrvmg Howe, _l)wig t 
Macdonald, Lionel Trilling, Edmund Wilson, Norman Mailer,. Susan ~ontag, Dam~l Bell, 
Noam Chomsky John Kenneth Galbraith, Robert Silvers. Les six premiers de cette. hste ont 
ete en contact a~ec le trotskysme et deux d'entre eUX Ont ete pendant un certain temps 
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ph~nomene qui n'a pas ete etudie suffisamment et correctement clans les 
annees trente ou quarante n'a d'equivalent dans aucune des societes capi­
talistes avancees d'Europe occidentale. Les sept paragraphes qui suivent 
presentent pour la premiere fois une grande ligne de ce developpement: 

1) La premiere vague d'intellectuels radicalises a passer du commu­
nisme stalinien au communisme trotskyste vim en 1933-1934. Elle consis­
tait surtout d'ecrivains juifs qui s'etaient rassembles autour du Menorah 
Journal dans les annees vingt et d'autres intellectuels qui avaient travaille 
avec l' American Workers Party d' A.J. Muste. Ils avaient ete desappointes 
par la tentative des communistes d'etouffer leurs critiques en ce qui 
concernait des questions comme la thforie du social-fascisme, la debacle 
communiste en Allemagne et la politique sectaire pratiquee clans le Natio­
nal Committee for the Defense of Political Prisoners, dirige par les 
communistes. Ils s'etaient indignes quand les communistes avaient inter­
rompu en 1934 un meeting socialiste a Madison Square Garden. De ce 
cercle, Herbert Solow, Felix Morrow, George Novack et John McDonald 
rejoignirent les trotskystes. D'autres collaborerent a des degres divers, 
parmi eux, Sidney Hook, Meyer Schapiro, Lionel et Diana Trilling, Elliot 
Cohen - qui devait plus tard fonder la revue Commentary - Elinor 
Rice - biographe et romanciere - et Louis Berg, journaliste. James 
Burnham, un professeur de philosophic de New' York City qui n'avait 
pas traverse !'experience communiste, devint egalement trotskyste quand 
!'organisation de Muste fusionna avec la Communist League of America 
au debut de 1935. 

2) La deuxieme vague d'allies intellectuels des trotskystes arriva peu 
apres le milieu des annees trente. C'erait au temps des proces de Moscou, 
du renversement brutal de la politique des communistes en matiere litte­
raire pour repondre aux besoins du Front populaire, et de l'entree des 
trotskystes clans le parti socialiste. Au printemps de 1936, le romancier 
James T. Farrell p0rta un coup severe a la politique litteraire des commu­
nistes avec son livre A Note on Literary Criticism. Farrell devint un allie 
proche des trotskystes et le resta une decennie. Plus tard la meme annee, 
les poetes de Nouvelle-Angleterre John Wheelwright et Sherry Mangan 
rejoignirent la fraction trotskyste clans la branche de Boston du parti 
socialiste. Et, en 1937, les ecrivains de Partisan Review Philip Rahv, 
Mary McCarthy, F. W. Dupee, Eleanor Clark et William Phillips vinrent 
tout pres des trotskystes et l'un des redacteurs de la revue, Dwight 
Macdonald, devint en fin de compte membre de leur parti. 

3) Outre les personnes deja mentionnees, d'autres imellectuels conti­
nuerent a rejoindre par leur propre mouvement le parti trotskyste clans les 

membres de partis trotskystes. Les fondateurs de Partisan Review, Dissent, Commentary, 
Politics et New Politics avaient tous des relations avec le trotskysme clans les annees trente. 
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annees trente: Joseph Vanzler (qui utilisait le pseudonyme de John G. 
Wright), membre a partir de 193~, etait le traduct~ur C?~petent des 
ceuvres de Trotsky qui appartena1t a un cercle radical he a la r~vue 
Americana; Harold Isaacs etait I' auteur de The Tragedy of the Chinese 
Revolution (1938) auquel Trotsky donna une preface originale; C.L.R. 
James, qui arriva d'Angleterre en 1938, etait !'auteur ouest-indien de The 
Black ]acobins (1938). . 

4) Le mouvement trotskyste americain fut aussi un pole d' attracnon 
pour des jeunes gens qui apparurent plus tard, clans les annees d'apres­
guerre en tant qo'ecrivains et intellectuels importants. Ils comprennent les 
romanciers Saul Bellow, Isaac Rosenfeld, Harvey Swados et Bernard 
Wolfe; les critiques Irving Howe et Leslie Fiedler; des professeurs et 
auteurs comme Seymour Martin Lipset, Melvin J. Laski et I~ing _K~istol. 
Pratiquement tous furent partisans de Max ~~achtman 9uand _il sc1ss~~nna 
du mouvement trotskyste a cause de sa polmque de defense mcondmon­
nelle de l'Union sovietique contre l'imperialisme. Mais une partie seule­
ment de ces ecrivains demeurerent membres du Workers Party de Shacht­
man apres l'entree des Etats-Unis clans la Deuxieme ~uerre ~ondiale. 

5) Ce qui arriva a Farrell, aux redacteurs de Partisan Review et. aux 
autres intellectuels des Etats-Unis qui avaient etc attires au marxisme 
revolutionnaire et influences par Trotsky vers la fin des annees trente, 
semble confirm er ce que Writers on the Left d' Aaron decrit comme le 
« troisieme acte » clans un cycle recurrent de rebellions, au terme desquel­
les l'ecrivain est de nouveau absorbe par l'ordre social: «Les lendemains 
de revolte SOnt parfois tragiques, quelquefois pathetiques OU comiques. 
Sou vent l' ecrivain affranchi devient amer ou a honte de son aventure clans 
le non-confonnisme, ou bien il est fati~m! et son i?ealisme s'affa~sse, e_t l~ 
prison du monde se referme sur lui ». II pouvau sembler en etre amsi 
quand Aaron terminait son livre a la fin des a.~mees cinquante. A la 
lumiere des revelations decourageantes sur la vie en U.R.S.S., de la 
menace du fascisme pendant la seconde guerre mondiale et de la faiblese 
des forces du mouvement trotskyste, seul un petit nombre d'ouvriers et 
intellectuels continuaient a croire en la possibilite de la revolution sociale. 
Parmi les intellectuels trotskystes deja mentionnes, seuls Sherry Mang~, 
George Novack et Joseph Vanzler eraient encore dans les annees cm-
quante membres actifs du parti. . . . . ~ 

6) Quelques-uns des intellectuels autrefois radicaux qm avaient a un 
moment sympathise avec Trotsky se deradicaliserent si profondement 
qu'ils allerent tres loin a droite. James Burnham, John Dos Passos, Max 
Eastman, John Chamberlain et Suzanne LaFollette collaborerent tous a 
National Review. Pas si extremistes, mais bien eloignes encore de leurs 

4. Daniel Aaron, Writers on the Left, p. 4. 
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ide~s revolutionnaires des annees trente, viennent ceux qui se sont lies aux 
Soc1al-~~mocr~.ts _U.S.A., comme Sidney Hook et James T. Farrell. 
Leurs 1dees comcident avec celles du « neo-conservatisme » des revues 
C,omr:ientary et The Public Interest. D'autres encore continuent a soute­
mr d1verses _causes radi_cales tout en renon~ant au leninisme et a la plus 
grande partie d~ l'hentage ~e la revolution russe. Irving Howe, par 
exemple, a fonde la revue soc1al-democrate Dissent que financent Meyer 
Schapiro et d'autres intellectuels. ' 

. 7) Mais un « quatrieme acte » s' est deroule au debut des annees 
s01xante, apres la publication du livre d' Aaron; nombre d'anciens intel­
lectuels revolutionn~res. revinrent jouer un encore. Ce n' erait pas du a 
quelque tournant mecanique dans le cycle de revolte, mais decoulait de la 
~ec~d~sce~ce du ra?icali~me socia~. Le nouveau militantisme politique 
eta1t stimule par la revolution colomale et les revoltes dans le bloc sovieri­
que, ains_i qu~ par les mouv~ments des droits civils et anti-guerre aux 
E'.tats-_!J!1is. B~en qu~ leurs hens programmatiques avec le trotskysme 
a~ent ~te,coupes /de.pms longtemps, il semble qu'un peu de l'independance 
d esp\it et du dedam ~e. Trotsky_ pour l'autorite survivait chez quelques­
uns d ~ntre eux. Parm1 les premiers a denoncer la guerre au Vietnam se 
trouva1ent Edm_und ~ilson et Dwight Macdonald, Mary McCarthy, et 
A.]. ~uste, devmt / °:atl?nalement connu en tant que critique de la politi-
9ue _etran~e~e ~er~c~me. F.W. J?upee se rangea du cote des rebelles 
etu~iants a I umversite de Columbia en 1968 et dans des essais ecrits vers 
la fm de sa vie Philip Rahv pressait la Nouvelle Gauche de commencer la 
construction d'un parti d'avant-garde. 

~'objectif de cet article est d'erudier la fa~on dont certains ecrits en 
anglai~ rece~ts de Trots~y ou sur lui nous apportent des informations 
SUJ?plementaires sur son mfluence sur ces intellectuels des Etats-Unis son 
attitude a leur egard, ses relations avec eux. On indiquera aussi les lii-~1ites 
des etudes recent~S SU~ !>intelligentsia influencee par les trotskystes et on 
pn_>posera une o_nentat10°: po~~ la recherche a venir. Faute de place, je ne 
pu_is proposer une synopsis critique de tous les livres cites; au lieu de cela 
J'a~ attac~e mes reference~ a des textes des clans un recit qui couvre le~ 
pomts smvants: 1) Les ra1sons pour l'attraction de Trotsky sur les intel­
lectuels; 2). L'attitude de Trotsky a l'egard des intellectuels des Etats-Unis 
e: ses relat10ns avec eux; 3) Les livres recents sur les intellectuels influen­
ces par les trotskystes. 

I 

Des etud~s rece~tes des livres de Ba~ch Knei-Paz et Irving Howe 
as.surent qu~ I attraction de Trotsky sur les mtellectuels radicalises decou­
la~t en par::ie de) ses real~sations litteraires, historiques et polemiques qui 
lm donna1ent d authennques lettres de creance en tant qu'ecrivain et 
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theoricien de premier ordre. Knei-Paz observe que, comme composante 
fondamentale de la personnalite de Trotsky « emergeait, presque des le 
debut, ·une tendance apparemment dominante vers le monde des idees et 
des preocc~pations intellectuelles en general».5 Mais, plus encore, ces 
tendances mtellectuelles et litteraires se combinerent harmonieusement 
avec son extraordinaire carriere de militantisme revolutionnaire. Celle-ci 
comprenait le fait qu'il avait preside le Soviet de Perrograd en 1905, dirige 
le co~ite .militaire p~is organise !'insurrection d'Octobre, ete le premier 
commissaire des affaues etrangeres de l'Union sovietique et commandant 
de l'_Armee rouge. ~ta t:ave.rs tout~s ces annees d'une activite dangereuse 
et vigoureuse, son imagination, son independance de pensee, son esprit 
rebelle, sa productivite litteraire, n' om jamais decline. « Avec une totale et 
~resque naive conviction, ecrit Irving Howe, Trotsky croyait aux possibi­
~ites creatrices d:U mot». Mais il n'y croyait pas comme la majorite des 
mtellectuels occidentaux, de quelque fa~on ironique, contemplative ou 
symbolique. II meprisait comme un signe de philistinisme la distinction 
comml!.ne entre parole et action, digne, aurait-il pu ajouter, de profes­
seurs hb~raux et de dilettan~e~ litteraires. Il considerait sa production de 
textes bnllants comme le privilege nature! d'un homme qui pense, mais, 
de f~~on p~us P.ressante, co1!1me le travail necessaire d'un dirigeant 
marxiste qui avait voue sa vie au socialisme. L'heritage des ecrivains 
russes du 19e siecle a laisse son empreinte clans ses livres car il a pris d'eux 
l'idee qu:ecrire'. c'est s'engager ?ans un acte politique serieux, un geste 
vers la redemption ou la recreation de l'homme » .6 

Knei-Paz et Howe demontrent qu'a travers sa vie entiere, Trotsky a 
developpe des idees tout a fait originales sur la litterature et la culture. 
Comme nombre de dirigeants revolutionnaires, il abordait toutes les 
sortes de questions culturelles avec la meme intensite passionnee qui 
car~c.terisait ses etudes de politique. En 1935 encore, il ecrivait que «la 
polmque et la litterature constituaient en essence le contenu de (sa) vie 
personnelle».7 La re~ublication en 1973 de ses Problems of Everyday Life 
- compagnon essentiel de son plus celebre Literature and Revolution -
presei:ite. des arguments. t~eoriques sur les raisons pour lesquelles maitriser 
et assimiler de fa~on critique toute la culture existante constitue une tache 
centrale de la revolution proletarienne. 

I 

5. Baruch Knei-Paz, The Social and Political Thought of Leon Trotsky, Oxford U.P., 
19578, p. 10. 

6. I~ing Howe,, ~tea~y Work, ~ew York, Harcourt, Brace & World, 1966, p. 119. 
Cette. bnllante caractensauon de !'attitude de Trotsky a l'egard de l'ecriture apparait clans 
l' essai «Trotsky : The Cost11 of History », ecrit en introduction a une anthologie des ecrits de 
Trotsky. Quand Howe revisa .et elargit cet essai pour l'integrer clans Leon Trotsky, New 
York, Viking, 1978, cette parue fut abandonnee. 

7. Paul~. Siegel, Leon Trotsky on LiteratureandArt, New York, Pathfinder, 1970, p. 9. 
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.. En mat~ere de critiq~e li~teraire, _Trotsky, qui etait bien inspire par le 
cnt~que radic~l russe V1ssanon Belmky, se concentrait sur les aspects 
sociaux de la lmerature, mais operait une differenciation rigoureuse entre 
ses ~pprec~at~ons d~s idees po1itiques d'un auteur et ses jugements sur la 
quahte. artistique dune ceuvre. Leon Trotsky on Literature and Art, une 
c~llect10n de 1970 editee par le spec~aliste shakespearien Paul N. Siegel, 
de1;1ontre qt_Ie ~r~tsky_ ne s~pporta1t pas les critiques qui suggeraient 
q~ 1:1ne. certame/ i~eolog1e polm9ue pouvait au~omatiquement assurer une 
realisation esthetique ou garantir une exploration plus profonde et sensi­
ble de l~ vie par }'imagination. De meme que Marx admirait plus le 
m?narch1ste Balzac q~e nombre d'ecrivains socialistes de son temps, de 
me~e/ Trots~)'. chantalt les louanges de Pouchkine, Gogol et Tolstoi: dont 
l~s i~ees P?lmques peuvent etre caracterisees comme mystiques et meme 
reaction~aires. Avant tout - et ce point a la plus grande importance pour 
les relations de Trotsky avec les ecrivains pendant son troisieme exil -
Trotsky ~vait toujours vu une certaine consanguinite de temperament 
entre ~·~rtiste rebelle et le revolutionnaire social. Les heretiques culturels 
et polmques sont potentiellement lies par leur refus d'accepter le statu 
quo .. En 1938, il ecrivait que «de fa~on generale, l'art est !'expression du 
beso~n de l'ho~me _d'une vie harmonieuse et complete, c'est-a-dire son 
besom de ces bienfaits majeurs dont il est prive par une societe de classes. 
C'est pourquoi une protestation contre la realite consciente ou incons­
c~ente, act~ve /ou passive, optimiste ou pessimiste' est toujours une partie 
d un travail reellement createur » .

9 

8. La plupart des livres sur Trotsky font reference a sa collaboration avec le surr'ealiste 
Andre ~reton; mais, comme le rappelle Jean van Heijenoort clans With Trotsky in Exile 
(Ca~b~idge,, ~ass. Harv~r~ U.P.P., 1978), les connaissances et l'interet de Trotsky pour le 
surre~hs~e etai.e?t superf1ciels. Nos documents suggerent que les gouts de Trotsky eraient 
to~t, a !a1~ tradmonnels en depit de son ouverture a l'art experimental; par-dessus tout, il 
pre!e~a1~ lire des r~m~ns. realistes fr~<;ais. _En cela, il ressemblait aux dirigeants trotskystes 
amencams de la generation fondatnce qui ne manifestaient non plus aucune predilection 
pour I'avant-garde. L'eminent trotskyste Max Shachtman, selon une entrevue de 1977 avec 
~.l~ert Glotze.r, !is~it beaucoup, de roman~ clans sa jeunesse. A cette epoque, sa bibliotheque 
etait surtou~ ~lttera.ir~ et ses gouts pencha1ent nettement vers les ecrivains sociaux frarn;ais et 
russes. En JUm et JUillet 1924, Shachtman donna deux comptes-rendus litteraires au Libera­
t?; (successeur de la revue Masses de Max Eastman). L'un etait une critique sceptique de 
1 etude_ sur Ja~es Joyce de Hemert S. Gorman et l'autre ponait sur l'ecrivain russe Leonid 
An~~e1ev. Mais, avec le te1!1ps la bibliotheque de Shachtman devint presque exclusivement 
polmque, une grande partie portant sur la theorie socialiste et l'histoire. Les lectures de 
l'autre dirigeant trotskyste, James P. Cannon, consistaient en ecrivains aussi classiques que 
Thomas Wolfe, Shakespea~e, Mark Twain et Walt Whitman (voir Letters from Prison, de 
Canno1?-, New York, Merit, 1968). Un des editeurs de Partisan Review, F.W. Dupee, 
rappel~1t d~s u?e entre_vue <_J.U~ «la fai;on d'etre de Cannon nous donnait l'impression d'un 
re scape de l aI?-cien part1 soc1ahste d' avant la premiere guerre mondiale ». 

9. Paul Siegel, Leon Trotsky on Literature and Art, p. 104. 
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II 

La serie des treize volumes cl' ecrits non collectes (et clans bien des cas 
non publies) publiee par Pathfinder Press, fournit la preuve que Trotsky 
pensait qu'il existait chez les ecrivains des Etats-Unis une situation uni­
que; en fait, il consacra une importante partie de sa correspondance a la 
question de sa signification pour un petit parti ouvrier revolutionnaire. A 
rartir de son experience des annees vingt avec Max Eastman - journa­
hste, poete, editeur et traducteur - Trotsky remarqua que la tendance 
generale pour les intellectuels erait d'etre pousses vers le trotskysme par 
leur repulsion pour le parti communiste. Et clans la perspective marxiste­
leniniste de Trotsky, ces intellectuels ont sou vent fini avec des idees fort 
hererodoxes. Eastman, par exemple, etait publiquement connu comme 
trotskyste, mais il se tenait a distance du parti politique de Trotsky; il 
croyait egalement que la transmutation materialiste par Marx de la dialec­
tique hegelienne etait religieuse et mystique et il admirait Lenine d'un 
point de vue pragmatique comme un « ingenieur social». 

Paradoxalement, Trotsky croyait que la situation unique des ecri­
vains et intellectuels des Etats-Unis erait en partie determinee par ce qu'il 
appelait « l'arrieration politique des Etats-Unis, technologiquement le 
pays le plus avance du monde ». 11 utilisa cette expression clans une lettre a 
V.F. Calverton, un autre critique litteraire et editeur de talent qui mon­
trait de l'interet pour les idees trotskystes. La base de cette affirmation 
etait que les Etats-Unis eraient «loin derriere clans le domaine de la 
theorie socialiste ». Il manquait aussi les puissantes traditions et les orga­
nisations revolutionnaires de masse qui existaient en Europe. 

U ne telle analyse ne signifiait pas une attitude pessimiste de la part de 
Trotsky quant aux perspectives du mouvement revolutionnaire aux Etats­
U nis ; au contraire, les facteurs meme qui eraient a l' origine d'un tel retard 
politique preparaient la voie pour un grand bond en avant: «Le grand 
«porridge » transoceanique est incontestablement en train de commencer 
a bouillir, ecrivait Trotsky a Calverton, le point de rupture clans le 
developpement du capitalisme americain provoquera inevitablement un 
bourgeonnement de pensee critique et de generalisation et il se peut que 
nous ne soyons pas tres eloignes du temps ou le centre thforique de la 
revolution internationale sera transfere a New York. Devant les marxistes 
americains s' ouvrent des perspectives a couper le souffle, reellement 
colossales ».

10 

La relative faiblesse des traditions politiques et des organisations de la 
classe ouvriere aux Etats-Unis rend compte de ce que nombre des intel­
lectuels les plus avances et les plus independants d'esprit aient pu accorder 

10. George Breitman & Sarah Lovell, ed. Writings of Leon Trotsky 1932, p. 299. 
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un. interer plus grand aux trotskystes encore plus petits et plus isoles. Le 
P?,1d~ des parti~ ~ocialiste e: communiste n' etait pas insignifiant, mais il 
n e~a1t pas au~s1 ecrasant qu en b:aucoup d'endroits d'Europe. Pourtant, 
apres le succes du Front populaire et le developpement substantiel des 
communistes americains du point de vue du nombre et de !'influence 
couronne par le debut de la seconde guerre mondiale, le Hot des ecrivain~ 
vers le trotskysme s'arreta pratiquement. 
, . La tendance dominante des intellectuels, quand ils eraient radicalises, 
eta1t de ~':nfermer ,d:ins les J?~~is communistes qui etaient les represen­
tants o~f1c1els du regime sov1etique parce que, entre autres, ils offraient 
une sohde alternative_ materielle aux i~stit_utions capitalistes, y compris 
des revues de gauche mfluentes, la pubhcanon de livres en Union sovieri­
que, des tours in~er?ationaux, une audience de dimension respectable, 
etc. Trotsky ne fa1sa1t pas de quartier a l'erreur commise par ces intellec­
tuels: 

« To~te une g.eneration. d'intelligentsia «de gauche» a tourne ses yeux, pen­
d~nt le~ d1x o~ qm~ze d~rme~es ann~es, vers l'Est et a lie son sort, a des degres 
divers, a une revolution v1ctoneuse, smon a un proletariat victorieux. Mais ce n'est 
pas du tout u~e seu~e et m~me ch.ose. Dans la revolution victorieuse, il y a non 
seul~ment la revolution, .mais auss1 la nouvelle couche privilegiee qui se hisse sur 
les epaules de la revolution. En realite, !'intelligentsia «de gauche» a change de 
maitres ».

11 

Paree qu'il doutait que bien des intellectuels communistes fussent 
r~ellement « communistes >~'. Tro~sky appreciait grandement les possibili­
tes ouvertes par les condltlons mhabituelles aux Etats-Unis, comme le 
montrent les chances exceptionnelles qu'il decrivit a Calverton. 
. La difference qualitative clans !'impact de Trotsky sur des ecrivains et 
mtellectuels connus de ce temps en Europe et aux Etats-Unis est demon­
tree par la reaction aux proces de Moscou de 1936-1938. Le comite 
americain pour la def~nse de Leon Trotsky est preside par John Dewey, 
le plus grand des ph1losophes vivants en Amerique; et parmi ceux qui 
l'ont s<;mtenu et ont manifeste une sympathie particuliere pour Trotsky se 
trouva1ent nombre des ecrivains et intellectuels les plus capables de ce 
teml?s - comme Edmund Wilson, Meyer Schapiro, John Dos Passos, 
Loms Hacker, Benjamin Stolberg, John Chamberlain et Suzanne 
LaFollette.12 

11. Paul Siegel, op. cit., p. 106. 
. 1~. Au sein, ~u comite fr~n(f~is se retrouv_aient des elements de la gauche du parti 

soCiahste et des elem~nts synd1cahstes souvent 1ssus du parti comuniste des annees vingt 
com~e Marcel Ma_rtmet .. Andre Breton etait le principal allie litteraire non-trotskyste; 
Andre M~lr~u~ ava1t mamfes~e quel9ue sympathie pour la situation de Trotsky en 1933 et 
1934, ma~s eta1t ~e;enu ~nsmte,p~rt1san ardent du Front populaire. Il faut relever qu'aux 
Etats-Ums le comae de defense eta1t soutenu par Norman Thomas, Gus Tyler, Devere Allen 
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L'interet particulier qu'avait Trotsky a gagner des intellectuels des 
Etats-Unis a ses idees politiques et a son mouvement est clairement 
demontre clans le cas de James Burnham. Dans des lettres aux dirigeants 
trotskystes aux Etats-Unis, Trotsky rappelle les extraordinaires efforts de 
Lenine pour conserver clans le parti bolchevique les professeurs d'histoire 
Pokrovsky, Rojkov et T cheraskov; c' etaient des intellectuels qui, comme 

· Burnham, etaient venus au mouvement ouvrier deja formes en temps que 
penseurs murs, d'un milieu different. Trotsky propose que Burnham, qui 
a ere membre du parti depuis peut-etre trois ans, soit pris en compte pour 
des affectations comme « chef de la propagande scientifique du parti, y 
compris la direction de l'ecole superieure du parti », et comme membre 
d'une commission comprenant Trotsky pour !'elaboration d'un pro­
gramme pour la rve Internationale. De tels pastes etaient destines a 
permettre a Burnham d'explorer, sous la conduite de Trotsky et des 
autres, « tous les problemes theoriques et pratiques du mouvement revo­
lutionnaire ». Trotsky conclut qu' «on doit tout faire pour conserver une 
telle force de premier ordre a notre mouvement ». 

Burnham, contrairement a la majorite des autres intellectuels, se 
distinguait en ce qu'il n'avait jamais ere associe au parti communiste. Bien 
que les autres nouveaux-venus au trotskysme aient partage avec Burnham 
ce trait important d'avoir ete formes en milieu non-ouvrier, leur fond 
stalinien etait pour Trotsky un grand sujet de preoccupation. « 11 nous 
faut etablir des regles strictes sur les intellectuels qui viennent d'autres 
partis », conseillait-il en 1938. « S'il s'agit d'un jeune intellectuel qui est 
venu a notre mouvement, c' est une autre chose ; un ouvrier c' est aussi 
autre chose ; mais un intellectuel avec une education re-;ue clans un parti 
stalinien, c' est un element dangereux pour nous » .

13 

Des le debut, Trotsky pressa les intellectuels et ecrivains radicaux des 
Etats-Unis qui avaient perdu leurs illusions clans le communisme stalinien 
de faire la clarte thforique et politique. Il croyait que le probleme recur­
rent avec ces intellectuels etait de prendre les opinions des P.C. bureau­
cratises pour des pratiques leninistes authentiques; les intellectuels qui 
s' etaient brule les doigts une fois en concluaient souvent que la collabora-

et bien d'autres dirigeants eminents du parti socialiste. Mais, en France, la droite du parti 
socialiste etait profondement hostile a Trotsky. En Angleterre, !'unique figure connue a 
participer au travail de defense etait Fenner Brockway de !'Independent Labour Party et la 
correspondance de Trotsky publiee pour cette periode suggere que les activites de Brockway 
ressemblaient plus a celles d'un adversaire que celles d'un partisan du comite officiel. Le 
travail du comite anglais etait fait par Hilary Sumner Boyd (Charles Sumner), Reg Groves et 
les autres trotskystes britanniques et ils ne purent guere faire plus que de tenir une ou deux 
reunions publiques et passer quelques lettres clans les journaux. 

13. Naomi Allen & George Breitman, ed. Writings of Leon Trotsky, 1937-1938, pp. 
114-115. 
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tion avec tout parti marxiste aboutirait a ce qu'ils soient de nouveau 
manipules et elimines comme ils l'avaient ete par les communistes. Aussi 
essayerent-ils de se tenir sur leurs gardes evitant d'etre identifies a des 
partis precis et tachant de garder de leur mieux un radicalisme generale­
ment anti-stalinien. Des 1932, Trotsky critiquait les limitations de ce 
point de vue dans sa lettre a V.F. Calverton: 

«Un marxiste qui, pour une consideration secondaire ou une autre, ne tire 
pas ses conclusions jusqu'au bout, trahit le marxisme. Prerendre ignorer les 
differentes fractions communistes, pour n'erre pas engages ni compromis, signifie 
ignorer cette activite qui, a travers toutes ses contradictions, consolide l'avant­
garde de la classe; cela veut dire se couvrir de l'abstraction de la revolution comme 
d'un bouclier contre les coups du veritable processus revolutionnaire ».

14 

Cette observation s' est finalement transformee en prophetie tragique 
clans les annees quarante et cinquante. A cette epoque, l'anti-stalinisme de 
la plupart des ecrivains clans la soi-disant Gauche anti-stalinienne etait de 
plus en plus marque et se detachait de l'objectif de la revolution sociale, 
avec le resultat que ces ecrivains s'accommodaient toujours mieux du 
statu quo. 

III 

Outre mes James T. Farrell: The Revolutionary Socialist Years 
(1978), et The Revolutionary Imagination: The Poetry and Politics of 
john Wheelwright and Sherry Mangan, trois ouvrages de la dimension 
d'un livre ont paru, essentiellement consacres a une discussion scientifi­
que sur les intellectuels influences par les trotskystes: Writers and Parti­
sans: A History of Literary Radicalism in America (1968), de James 
Gilbert; de John Diggins, Up from Communism: Conservative Odyssys 
in American Intellectual History (1975) et, de William L. O'Neill, The 
Last Romantic: A Life of Max Shachtman (1978) (Il y a aussi des etudes 
de Lionel Trilling, Mary McCarthy et Delmore Schwartz, mais les conne­
xions trotskystes sont a peine explorees). Pris comme un tout, ces livres 
revelent une categorie de succes comme de defauts qui montrent la voie a 
la recherche future. 

Gilbert et Diggins, dont l' ecriture est exceptionnellement polie et 
elaboree, ont explore de nouvelles zones et leurs livres ont acquis le statut 
de petits classiques clans l'histoire intellectuelle radicale. Malheureusement 
Diggins peut etre un analyste mou et superficiel quand il en vient a 
certains details de la politique revolutionnaire, un trait qui peut etre mis 
en rapports avec son hostilite a la gauche militante.15 Gilbert atteint a 

14. Georg~ Breitman & Sarah Lovell, ibidem 1932, p. 296. 
15. II est en tout cas difficile de dire si les formulations inexactes sont dues a l'igno-
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beaucoup plus de precision clans son travail et Writers and Partisans, bien 
que mince du point de vue des biographies, est remarquablement precis 
clans ses caracterisations des positions politiques et sa perception des 
modeles de changement. Gilbert est neanmoins tellement evasif clans 
l'expression de son propre point de vue que j'estime impossible de com­
prendre les lec;ons qu'il tire des evenements decrits clans son livre. 

Autant que je comprenne, Gilbert conclut que, pendant et apres la 
seconde guerre mondiale, la gauche influencee par les trotskystes s' est 
fracturee en trois categories principales: la position utopique du « troi­
sieme camp» (Macdonald) qui ne menait nulle part; la position reaction­
naire (Hook et Burnham) qui suivait la logique de l'anti-communisme 
liberal en se servant du capitalisme comme d'un allie contre le stalinisme, 
et une position mediane impuissante (Rahv et Phillips) qui aurait ere la 
meme position que celle des reactionnaires si elle avait ete prise au serieux 
pour agir. Peut-etre ce scenario final est-il destine par Gilbert a signaler 
une impasse historique clans laquelle aucune position politique n'a de 
sens; ou peut-etre est-il en train de justifier implicitement la position 
trotskyste orthodoxe (la construction d'une direction revolutionnaire de 
rechange contre les staliniens, qui soit anti-capitaliste et repose sur la 
classe ouvriere). En tout cas, Gilbert semble avoir abandonne ce domaine 
d' etude sans avoir donne une elaboration plus complete de sa position. 

L'Eastman d'O'Neill, comme Up from Communism de Diggins, est 
une intervention politique clans l'historiographie radicale. Ces deux libe­
raux sont sous !'influence de l'ecole du «consensus» de l'histoire ameri­
caine ; ils considerent les extremistes de gauche et de droite comme une 
frange lunatique, incapable d'accepter la tradition liberale du courant 
principal. Dans ces deux livres, les auteurs se cantonnent aux idees 
antimarxistes d'Eastman, s'en servant comme d'une massue contre Trot­
sky, le materialisme dialectique, etc.; plus tard, quand Eastman devient 
reactionnaire, O'Neill et Diggins sautent du train et se differencient. II 
faut les crediter neanmoins du merite d'avoir comble un vide clans l'his­
toire radicale; mais, de la meme fac;on que j'ai tente de corriger et 
d' elargir a partir de Writers on the Left d' Aaron clans mon Farrell, de 

ranee, a la precipitation OU a l'irreflexion. Entre autres choses, Diggins identifie a tort le 
P.O.U.M. espagnol comme «trotskyste»; il confond le Workers Party de Muste-Cannon 
fonde en 1935 avec le Workers Party de Shachtman-Burnham fonde en 1940; il fait de fa<;:on 
inexacte l'amalgame entre l'opinion sur Hegel de Shachtman et celle de Burnham; il presente 
l'idee «de la vieille gauche» officielle sur la dialectique comme celle des marxistes heterodo­
xes comme Burnham, Hook, Eastman, Wilson; il ne comprend rien a la theorie de Trotsky 
de la revolution permanente OU a sa theorie du Thermidor sovietique, mais les tourne 
?eanmoins en ridicule. La precision clans de telles questions peut sembler relativement peu 
importante aux chercheurs liberaux, mais les chercheurs marxistes, comme tout specialistes, 
trouveront tout a fait irritantes les formulations ambigues et parfois completement erronees 
dans tel ou tel domaine. 
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meme il reviendra a d'autres de moduler et d'enrichir Eastman et Up from 
Communism. 

A cet egard, il faudrait relever que tous ces livres sont plus efficaces 
quand ils depeignent l'experience des annees trente que les annees qua­
rante. Bien que les apostasies commencent clans les trente, les annees 
quarante peuvent se reveler la decennie decisive pour comprendre le 
destin de cette generation critique de !'intelligentsia de gauche. La se­
conde guerre mondiale provoqua une serieuse rupture clans la continuite 
du radicalisme americain en ce que la preponderance de la gauche voulut 
interrompre l'activite anti-capitaliste au nom de l' «unite» contre la me­
nace fasciste. Apres la guerre, l'echec de la vague greviste d'apres-guerre 
et des mouvements revolutionnaires en Europe brisa la volonte revolu­
tionnaire meme des plus intransigeants des hommes de !'intelligentsia 
trotskyste - Farrell et Schapiro. La poursuite de }'investigation peut 
demontrer que la periode de la seconde guerre mondiale - le passage de 
l'anti-stalinisme a l'anti-communisme - peut etre la mieux comprise. 

Cependant la tache majeure qui demeure pour les historiens intellec­
tuels radicaux comporte une avance thforique - en particulier le deve­
loppement d'une evaluation marxiste de la signification de ce groupe 
d'intellectuels qui fournisse une alternative viable au point de vue du 
consensus Diggins-O'Neill. Cela demandera une « theorie de !'intelligent­
sia anti-stalinienne » expliquant par quelles voies l' « anti-stalinisme » in­
carne une tension centrale qui est esquivee clans des formules comme les 
references d' Aaron aux « anti-staliniens comme Sidney Hook, Meyer 
Schapiro, James T. Farrell, Edmund Wilson et Mary McCarthy». Il faut 
elaborer une approche scientifique pour evaluer le contenu precis de 
l'anti-stalinisme de personnalites aussi diverses clans toutes les phases de 
leur developpement. 

Une ananyse coherente de l'anti-stalinisme doit theoriser ses tensions 
et ses contradictions ; elle doit aussi presenter une theorie convaincante 
des couches intellectuelles qui donnent naissance a cette idfologie et, ce 
qui est encore plus discutable, formuler une theorie du stalinisme lui­
meme. Ceux dont le travail, comme le mien, englobe des problemes 
litteraires, peuvent tirer profit du travail pionnier de Terry Eagleton, 
Criticism and Ideology (1976 ). Le livre d'Eagleton est le developpement 
de la these de Pierre Machery clans A Theory of Literary Production 
(traduit en anglais en 1978) selon lequel la valeur esthetique provient 
d'une « distanciation » de l'ideologie - elle-meme une interaction com­
plexe de tradition litteraire, identite de groupe social, idees dominantes de 
l'epoque et autres facteurs. La formulation d'une theorie de !'intelligentsia 
litteraire anti-stalinienne faciliterait !'evaluation de la mise en texte des 
tensions ideologiques clans le roman et la poesie de ces ecrivains qui 
furent revolutionnaires a un moment donne, avec rigueur et precision. 

A mon avis, cette recherche et ce developpement thforique est une 
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partie v~tale. de. la_ lutte contre « l'amnesie sociale » provoquee par la 
suppression msutut10nnalisee et la distortion des traditions intellectuelles 
et culturelles .~arxistes aux Etats-Unis. Quand Trotsky fut assassine par 
un agent stahmen le 21 aout 1940, les hommages venant de ses admira­
teurs intellectuels soulignaient l'import~ce de la conservation de ses idees 
e? depit d~ l~ disparition de sa person~e. Meyer Schapiro ecrivit que « sa 
vie et ses ecrus sont comme un evangile qui eveillera de nouveaux diri­
geants, j'en suis certain». James T. Farrell disait: «Ni le stalinisme ni le 
mo?~e capita_liste ne peuvent pardonner Trotsky. Ils hai"ront sa memoire, 
mais ils n'arnveront pas a l'extirper. L'histoire saura la conserver». L'in­
teret universe! pour les reuvres et les activites de Trotsky a travers le 
monde laisse presager que ces predictions pourraient encore se verifier de 
sone qu'une nouvelle generation d'intellectuels radicaux puisse assimiler 
et mettre en pratique les meilleures traditions de leurs predecesseurs. 
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Gerard Roche 

Partisan Review, revue partisane : 
de la critique litteraire a la rupture avec le stalinisme 

Partisan Review, dont l'histoire symbolise toute une trajectoire des 
intellectuels americains pendant la crise mondiale et a la veille de la 
seconde guerre, n'est que mal connue en France aujourd'hui. Son histoire 
peut etre divisee en trois periodes : la premiere, de sa fondation a la fin de 
1935 est celle d'une revue dont l'equipe redactionnelle s'oppose de plus en 
plus a la ligne du parti 'communiste americain clans le domaine litteraire. 
La seconde est marquee par la fu.sion de Partisan Review avec la revue de 
Jack Conroy, une experience de courte duree. Enfin, apres sa disparition 
en 19 3 7, Partisan Review reparait et c' est sa « grande periode », celle de sa 
renaissance en tant que revue independante - et ses liens avec Trotsky.1 

Partisan Review qui etait a l'origine l'organe de la section de New 
York des John Reed Clubs a ete fondee en fevrier 1934. Dans son 
editorial, elle s'engageait a defendre et a « maintenir le point de vue de la 
classe ouvriere » dans le domaine specifique de la critique litteraire. Elle 
etait en fait largement tributaire des mots d' ordre et de la ligne du parti 
communiste americain, soulignait qu' elle prendrait part a la lutte des 
« travailleurs et intellectuels sinceres contre la guerre imperialiste, le fas-

1. Nous nous sor "es appuyes pour cet article sur le livre de James Burkhart Gilbert: 
Writers and Partisan .. A History of Literary Radicalism in America. New York, 1968. On y 
trouve l'etud~ la plus complete de Partisan Review. Cependant l'etude de J.B. Gilbert 
analyse dt> fo~on tres superficielle le mouvement des intellectuels anti-staliniens a la fin des 
annees LH.-01te et !'influence de Trotsky sur les redacteurs de Partisan Review. Alan Wald 
corrige ce defaut clans son article: « Revolutionnary Intellectuals: Partisan Review in the 
30's » in Literature at the Barricades, University of Alabama Press, 1982, pp. 187-224. On 
trouvera une analyse interessante de l'orientation cultureHe de la revue clans !'article de 
Terry A. Cooney: «Cosmopolitan Values and the Identification of Reaction: Partisan 
Review in the 30's », The Journal of American History, decembre 1981, pp. 580-598. Enfin, 
William Phillips et Philip Rahv ont relate leurs souvenirs clans: «In Retrospect: Ten Years of 
Partisan Review» in The Partisan Reader, New York, Dial Press, 1946. 
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cisme l' oppression nationale et raciale », tout en affirmant que «la de­
fense de l'Union sovierique » erait l'une de ses « principales taches ».2 Elle 
affirmait clans le meme temps vouloir «resister a toute tentative de p~aly­
ser la litterature» par des «theories et des pratiques erroites et sectaires ». 

Ses deux principaux fondateurs sont de jeunes intellectu.els q~e .la 
crise ecoomique sans precedent, qui secoue alors les Etats-Ums, a eve1l­
les a la conscience politique. Philip Rahv est ne Ivan G~eenberg en 
Ukraine. Il a suivi ses parents en emigration apres la revolution d'Octo­
bre, en Australie, puis en Palestine. Ils l'ont envoye, a l'age de quatorze 
ans aux Etats-Unis ou se trouvait son frere aine. II a commence tres tot a 
gag~er sa vie et n'a pas fait d'erudes secondaires. Autodidacte, il. p~sse 
tous ses moments de loisir en bibliotheque, se plongeant clans la lmera­
ture classique, l'histoire et la philosophie. La crise economiq~e le reduit 
au chomage et le pousse a venir a New York OU il s'engage b1ent6t clans 
l'activite politique et adhere au parti communiste. ~·~st~~ cours d.e cette 
periode qu'il adopte le pseudonyme de Rahv, qm s~gmfi~ « r~bbm :> en 
hebreu. Il devient secreraire d'un petit mensuel, Prolzt Folio, fmance par 
la Federation internationale des ecrivains revolutionnaires. Il publie egale­
ment des articles et comptes-rendus d' ouvrages litteraires clans le Daily 
Worker et New Masses. 

L'itineraire de William Phillips est different. Originaire d'un quartier 
pauvre du Bronx, il frequente l'ecole secondaire, puis l'universite .d~ Ne~ 
York et Columbia. En depit de ses origines modestes et de ses ~1~ficultes 
materielles il cherche consciemment a eviter !'engagement polmque. Il 
expliquera 'plus tard: «Au contraire~ mon developpe~ent intellectuel et 
litteraire erait enracine clans l'expenence du modermsrr~: mon monde 
erait delimite de toute part par Eliot, Pound, Joyce, le~ cubistes, Mon­
drian etc. ».3 C'est au cours de la depression econom1que et sous son 
influ~nce directe qu'il commence a s'interesser aux problemes sociaux et a 
la politique. . . 

Joseph Freeman, l'un des critiques lit!e~aires l~s ylu~ en/ vue du paru 
communiste, encourage Philip Rahv et Wilham Phillips a creer une revue 
exclusivement consacree a la litterature et a la critique litteraire. Les deux 
hommes considerent New Masses, l'organe officiel du parti, comme trop 
politique. Il s'agit, clans leur esi:~it, de prolong_er les activites cl.es John 
Reed Clubs mais surtout de clanf1er les conceptions confuses qm entou­
rent la theorie de la litterature prolerarienne dont New Masses est le 
propagateur. 

~Editorial Statement», Partisan Review l, fevrier-mars 1934. 
3. William Phillips, «How Partisan Review Began>>, Commentary, decembre 1976. 
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La lutte contre le « gauchisme » litteraire 

William Phillips rappelle qu'a l'epoque OU il collaborait a New Mas­
ses' il erait « epouvante » par le « sectarisme orthodoxe qui regnait clans les 
cercles lies aux communistes » •

4 Des les premiers numeros de la revue, 
Phillips et Rahv s' en prennent au sectarisme de ceux qui transposent 
mecaniquement les analyses economiques clans les romans et les poe~es 
et qu'ils accusent de « gauchisme », reprenant a leur coI?pte l'express~o? 
utilisee par Lenine clans sa polemique contre les adversaires de la partici­
pation aux syndicats reformistes. Dans les pages de New Masses et ~es 
revues specialisees liees au parti communiste, Michael Gold, Granville 
Hicks, Joseph Freeman, Josuah Kunitz, defendent les criteres d'u.ne litte­
rature proletarienne et font regner parmi les poetes et romanciers une 
veritable terreur au nom du mot d'ordre: « L'art est une arme de la lutte 
des classes». C'est contre une telle conception sectaire et mecanique que 
Rahv et Phillips s'elevent clans une erude intitulee: « Problemes et pers­
pectives clans la littfrature revolutionnaire ». Le « gauchisme theorique » a 
po rte, selon eux, un grave prejudice a l' existence d'une veritable creation 
litteraire. Les tentatives qui Ont ere faites pour impregner la litterature 
avec le programme du parti communiste n'ont projuit que des formes 
litteraires mediocres. Detache des experiences reelles de la classe ouvriere, 
le gauchisme se cache derriere « l' ecran de fumee du revolutionnarisme 
verbal ».

5 Le « gauchisme », en proclamant I' existence d'un lien direct 
entre I' infrastructure economique et l'ideologie, « deforme et vulgarise la 
complexite de la nature humaine, les motivations de !'action et leur 
expression clans la pensee. et le sentiment» .6 Cette orientation litteraire 
decoule d'une confusion entre le marxisme et le materialisme mecanique. 
Dans le domaine philosophique, le materialisme mecanique ignore «I' in­
teraction dialectique entre la conscience et l'environnement, et !'influence 
reciproque entre, d'un cote, la superstructure et, de l'autre, le derermi­
nisme economique » .7 

Dans une serie d'articles dont la rigueur tranche sur le style emporte 
et vindicatif de Michael Gold, les animateurs de Partisan Review concen­
trent leur analyse clans trois directions : les relations qui existent entre art 
bourgeois et art prolerarien, les liens entre forme et contenu, et !'opposi­
tion entre l' art et la propagande. Cependant, ni Rahv ni Phillips ne 
mettent en cause la realite et la legitimite d'une litterature proletarienne. 
Mais le contenu qu'ils donnent a cette expression est assez eloigne de la 

4. Ibidem. 
5. Philip Rahv, Wallace Phelps (William Phillips), «Problems and Perspectives in 

Revolutionary Literature>>, Partisan Review l, juin-juillet 1934. 
6. ibidem. 
7. ibidem. 
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version officielle qu' en donnent les thforiciens attitres du parti commu­
niste. Dans leur esprit, la litterature prolerarienne s'oppose a la littfrature 
de la « generation perdue » des ecrivains americains des annees vingt. 
Defendre la cause de la litterature prolerarienne n'implique pas pour 
autant qu'il faille rejeter !'heritage du passe et d'une partie de la littfrature 
bourgeoise.8 Profondement influence par T.S. Eliot, W. Phillips revendi­
que les formes nouvelles de son ceuvre poetique en depit de ses vues 
politiques reactionnaires.9 L'intransigeance thforique et la rigueur de la 
critique des redacteurs de Partisan Review leur vaut une grande popula­
rite parmi les ecrivains de gauche. Lors de la convention des John Reed 
Clubs qui se deroule a Chicago en septembre 1934, de nombreux orateurs 
reprennent a leur compte !'analyse de Partisan Review et denoncent le 
« gauchisme » litteraire et les «tracts de propagande qui tiennent lieu de 
litterature ».

10 

Les critiques formulees par Phillips et Rahv ne s'ecartent pas d'un 
soutien a la politique generale du parti communiste. Leur attaque contre 
le « gauchisme » et les poncifs de la litterature proletarienne ne font pas 
reference a Trotsky, qui n'est jamais cite dans leurs articles. Au contraire, 
Rahv denonce Max Eastman, « politiquement degfoere et empli de 
venin », qui defend les theses de Trotsky sur la litterature prolerarienne.11 

Les critiques officiels de New Masses sont neanmoins irrites par l'activite 
des redacteurs de Partisan Review. Granville Hicks s'interroge sur l'uti­
lite de maintenir la publication separee de plusieurs revues, qui empeche, 
selon lui, « une utilisation efficace des forces ». II voit clans cette prolifera­
tion l' expression de la « boheme individualiste » incompatible avec «la 
discipline intellectuelle des revolutionnaires ».

12 C'est une attaque a peine 
voilee, eri meme temps qu'une menace, contre Partisan Review. L'ab­
sence des signatures de Rahv et Phillips au bas de l' appel pour le premier 
congres national des ecrivains, publie en fevrier 1935 dans Partisan Re­
view, revele les tensions qui existent entre eux et le parti communiste. 
Ces tensions ne cesseront de croitre apres la fusion, en fevrier 1936, entre 
Partisan Review et une autre publication de gauche, Anvil. La fusion est 
saluee ironiquement par Michael Gold qui stigmatise le «terrible mandari­
nisme » des jeunes ecrivains de gauche qui «portent leur enseignement 
marxiste comme s'ils portaient une lourde croix ».

13 Gold s'en prend 

8. Wallace Phelps et Philip Rahv, «Criticism», Partisan Review II, avril-mai 1935. 
9. Wallace Phelps, «Three Generations», Partisan Review I, septembre-octobre 1934. 
10. «National John Reed Club Conference», ibidem, pp. 60-61. 
11. Philip Rahv, «How The Waste Land Became a Flower Garden», Partisan Review 

I, septembre-octobre 1934. 
12. Granville Hicks, «Our Magazines and their Functions», New Masses XIII, 18 

decembre 1934. 
13. Michael Gold, «Papa Anvil and Mother Partisan>>, New Masses XVIII, 8 fevrier 

1936. 
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particulierement a l'ecrivain James T. Farrell qui a ecrit un compte-rendu 
defavorable de la piece de Clifford Odets: Paradise Lost.14 Un nouveau 
pas est franchi clans l' escalade, avec le numero de juin, qui contient trois 
virulentes attaques contre le « gauchisme » litteraire signees par Alan Cal­
mer, William Phillips, et Philip Rahv. Ces critiques successives amenent 
progressivement les redacteurs de Partisan Review and Anvil a remettre 
en cause le concept meme de litterature proletarienne. Des ecrivains 
comme Ignazio Silone et Andre Malraux leur paraissent plus proches de la 
realite des relations complexes entre la litterature et la politique. Le 
sommet du conflit semble atteint lorsque la revue rend compte favorable­
ment du livre de Farrell, A Note on Literary Criticism qui qualifiait les 
critiques du Parti, Isidor Schneider et Granville Hicks, de «critiques 
vulgaires ». En fait, le livre de Farrell rejoignait l'analyse critique que les 
redacteurs de Partisan Review developpaient depuis plusieurs annees.15 

Peu apres le premier congres des ecrivains, vers le milieu de l' annee 
1935, le parti communiste amorce un tournant vers la droite qui l'amene a 
abandonner les mots d'ordre de la litterature prolerarienne. Les cercles 
des John Reed Clubs, apres avoir ere appeles a soutenir activement les 
mots d'ordre du parti communiste, sont dissous bureaucratiquement par 
ce dernier.16 Ce tournant radical annonce celui du Front populaire et le 
soutien du parti communiste a la politique du New Deal. Progressive­
ment, au cours des annees 1936 et 193 7' les articles et les discussions a 
propos de la litterature et de l'art proletariens disparaissent des pages de 
New Masses. Les critiques litteraires pratiquent desormais la politique de 
la main tendue envers des ecrivains taxes hier d'ecrivains bourgeois. 
George Novack souligne clans New International le ridicule absurde de ce 
tournant: «Sinclair Lewis, de petit-bourgeois qui tournait le dos au 
combat revolutionnaire du proletariat, a ere miraculeusement transforme 
en heros litteraire du Front populaire ».

17 

Decourage's et fatigues par les brusques variations de la politique 
litteraire du parti dans laquelle ils voient une «manipulation des theories, 

14. Ibidem. Clifford Odets (1906-1963), dramaturge, ne a Philadelphie, adhere au parti 
communiste americain en 1934 et le quitte l'annee suivante au moment oil il commence a 
ttre reconnu comme auteur. Lorsqu'il comparaitra en 1952 devant la commission des 
affaires non-amfricaines, Odets declarera qu'il a quitte le PC parce qu'on exigeait de lui 
qu'il ecrive de la propagande. 

15. Le livre de J .T. Farrell: A Note on Literary Criticism, publie en mai 1936, 
n'epargnait aucune figure officielle. M. Gold etait qualifie de« revolutionnaire sentimental» et 
G. Hicks de« dererministe mecaniste ».Le livre ne mentionnait ni Staline ni Trotsky, mais les 
theses de Farrell faisaient echo a celles de Litterature et Revolution de Trotsky. Voir Alan 
Wald dans]ames T. Farrell: The Revolutionary Socialist Years. New York, 1978, pp. 40-46. 

16. Daniel Aaron, Writers on the Left, Oxford University Press, 1977, pp. 283-284. 
17. George Novack, «The Intellectuals and the Crisis», New International, III, juin 

1936. 
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des mots d'ordre et des ecrivains », W. Phillips et Rahv en viennent a la 
conclusion « qu'un mouvement litteraire independant ne pouvait pas exis­
ter clans la mouvance du parti communiste officiel »18 et decident de 
suspendre leur publication jusqu'a ce qu'ils puissent trouver et rassembler 
de nouvelles sources de soutien financier. 

Rupture avec le stalinisme 

Les purges sanglantes des proces de Moscou, l' assassinat des mili­
tants revolutionnaires en Espagne ont profondement ebranle Phillips et 
Rahv. En juin 193 7, au second congres des ecrivains amfricains, les 
derniers liens avec le parti communiste sont definitivement rompus. Le 
congres rassemble les compagnons de route traditionnels du parti, comme 
Malcolm Cowley et Kenneth Burke, et de nombreuses personnalites 
litteraires, qualifiees pour la circonstance d'aile progressiste: Wilder 
Thornton, Carl Van Doren, Ernest Hemingway, Archibald MacLeish. Le 
Congres consacre la nouvelle orientation vers les valeurs traditionnelles de 
la culture americaine. Ainsi que le souligne James Gilbert, celle-ci s'oppo­
sait a la conception critique defendue par les redacteurs de Partisan 
Review, apguyee sur les innovations moderniste~ d~ la litt~rature 
europeenne. L'reuvre d'un Van Vyck Broob20 se situait aux antipodes 
de celles des heros litteraires de Partisan Review: Eliot, Joyce et Proust. 
Se livrant a une critique de la nouvelle politique du Parti communiste, 
Rahv souligne que rien n' est plus erranger a la creation litteraire, a 
«I' experience individuelle et intellectuelle » de l'ecrivain, que I' atmosphere 
de delation, « d'adulation des celebrites » et le «jargon politique » du 
deuxieme Congres. Celui-ci est entierement contr6le par le P.C. Waldo 
Frank, elu, au precedent congres, president de la Ligue des ecrivains 
americains, suspect de tiedeur clans la defense des executions de Moscou, 
est remplace sans aucune discussion par une figure representative de la 
nouvelle ligne: Ogden Stewart. Ce dernier, plus souple, a l'avantage 
d' apparai'tre independant des compagnons de route et du noyau des 
ecrivains communistes. Dans une allocution d'ouverture, Earl Browder, 

18. William Phillips, «How Partisan Review Began», Loe. cit. 
19. J.B. Gilbert, op. cit., p. 165. 
20. Van Vyck Brooks (1886-1963). Apres avoir publie America's Coming of Age (1915), 

qui prenait parti pour le modemisme contre le pragmatisme et le puritanisme des ecrivains 
du 19e siecle, Van Vyck Brooks effectue un retoumement spectaculaire au milieu des annees 
trente. II se fait le defenseur d'une litterature et d'un art de la conscience americaine et part 
en croisade contre Joyce, Eliot et Proust. II devient ainsi le representant privilegie des 
ecrivains compagnons de route du Front populaire et l'adversaire tout designe des anima­
teurs de Partisan Review. 

PARTISAN REVIEW 23 

le secreraire du parti communiste ~ericain,. exhorte l~s delegues a def en~ 
dre par leurs reuvres la democraue, le Front populaire en Espagne et a 
combattre le fascisme ~ 1 

Macdonald, qui a participe au congres, denonce, clans une_ l:ttre 
adressee a The Nation !'imposture: « Seuls un representant du paru repu­
blicain, un membre du Farmer-Labor et un communiste ont ere autonse~ 
a parler a la tribune. On ne peut pas parle_r clans ce ca~, d~ «_front u~i 
contre le fascisme » alors qu'un nombre important d ecnvams, anti­
fascistes, mais critiques envers la politique de Staline et l'U :R.S.S. ont ~te 
exclus du Congres: Louis Hacker, Edmund Wilson, Lewis Corey, ,s1~­
ney Hook, Benjamin Stolberg, J.T. F_arrell ayant, pour sa part, refused Y 
participer_. Macdonald ~ire ,1~ ~onclusion q~e le «front u~i » do~t pa~lent 
les organ1sateurs est « mdefm1ment extensible sur la drmt~ .mai~ stn_cte­
ment limite a gauche au seul parti communiste »?2 L'ol?J?osition a la_ h~ne 
du congres se reduit a un petit groupe compose de Philip Rahv, Wilham 
Phillips, Dwight Macdonald, Fred W. Dupee, Eleanor Clark, et Mary 
McCarthy. Tous sont membres du comite de defense de Leon T.rotsky et 
ont soutenu les travaux de la commission Dewey. C'est ce petlt groupe 
qui va erre, dans les mois qui suivent, le principal artisan de la renaissance 
de Partisan Review. 

Fred Dupee a rencontre Philip Rahv clans les locaux de Ne_w Masses 
dont il est redacteur litteraire. Il a lu l' Histoire de la Revolution Russe, 
qui emporte son adhesion, de la meme maniere que Litte~a:ure et Rev~lu­
tion, qu'il a lu un peu auparavant. Dupee n'est pas u17 <~ i_d~ologue », c est 
un critique litteraire de talent, doue_d:une gran~e sensib1hte. I~ e~t de plus 
en plus heurte par !'atmosphere pohciere et anu-trotskyste qm regne clans 
les bureaux de New Masses. Il revendique, en vain, une plus gr_an~e 
liberte d'expression clans la revue et exige que l'on rende c~mpte obJecn­
vement du livre de Gide: Retour de l'URSS et que l'on tra1te son auteur 
avec respect.23 Dupee entretient des liens d'amitie avec James Burnham, 

--2-1.-Philip Rahv, «Two Years of Progress: From Waldo Frank to D~nald, Ogden 
Stewart» Partisan Review, V, fevrier 1938. Waldo Frank (1889-1967), romanc1er ne clans le 
New Jer~ey. D'abord ~ympathisant socialiste, il devie?t, au co_urs des, a~n~es t~ente, ~n 
compagnon de route du P.C. En 1935, lors du pre~1er co~gres .de~ e.cnvams, 11 e~t elu 
secretaire de la Ligue des ecrivains americains. En ma1 1937 11 ava1t ecnt une lettr7 a !~~ 
New Republic, exprimant certains domes a propos des proces de Moscou. Il ava1t V~Slte 
Trotsky a Mexico mais finalement il avait refuse de s'engager. D?nald Ogde~, S!eU:art (ne_ en 
1894), dramaturge, commern;a sa carriere cor_nme. acteur: II acqmt une notonete d humon~te 
au cours des annees vingt. Auteur de scenanos, 11 travaille pour Hollywood clans les annees 
trente. . . 

22. Dwight Macdonald, «Letter to the Editors», The Nation, 1.0 JUm 1937. 
23. J.B. Gilbert, op. cit. pp. 173-174 et Alan Wald, «Revol~n~mary Intellectuals». 

Mary McCarthy, dans un article recent consacre a F.W. Dupee, ms1ste pour sa part sur 
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un des dirigeants du S.W.P., qui lui demontre la criminelle absurdite des 
pro~es de Moscou. C' est Dupee qui met Rahv et Phillips en contact avec 
D~11~ht M~cdonald, un ancien condisciple de l'Universite de Yale, avec 
qui il a amme en 1932-33 une petite revue litteraire: Miscellany. Mac­
donald a l'avantage de posseder une vaste culture politique: il a lu des 
01.~vrages de Marx, Engels, Lenine, Trotsky, Strachey. Trotsky exerce sur 
Im, une grand~. fascination. William Phillips a relate leur reunion, jour 
memor~ble 9.u. il appelle da?-~ ses souvenirs le « dimanche rouge». Toute 
une apres-midi, Rahv et Phillips « acculant Macdonald contre un mur » le 
« fu~illent » de le':1rs arguments, lui laissant a peine le temps de repondre, 
et fmalement, Im arrachent son accord pour lancer un nouveau Partisan 
Revie.w. Dwig~t Macdon~ld se _charge de convaincre, a son tour, George 
Morns, un pemtre abstratt, qm a les moyens de financer la revue.24 

~eur decisi?n est a pe~ne conn1!-~ qu'avant meme la sortie du premier 
num~ro le p~ru commumste mobilise ses troupes pour tenter d'isoler 
Partt~an Review. 11. a senti le danger: Partisan Review a pour objectif de 
co.nstituer un p?l~ mdependa?t pour les ecrivains et les intellectuels qui 
reJettent le stalimsme ou qm sont en train de s'en detacher. Partisan 
Review devenait ainsi un centre intellectuel rival serieux pour New Mas­
ses. Les redacteurs du nouveau Partisan Review sont la cible d'une 
fusillade nourrie d'injures et d'invectives. Les titres de New Masses et du 
Da_ily Worker traduisent la virulence des attaques: «Un serpent litteraire 
quitte sa peau .Pour Trotsk):'" ». «Les comploteurs trotskystes demasques », 

«Pas de qua~ier pour le~ _lmerateurs trotskystes et autres ». V.J. Jerome, 
Un des COm~issaires J?Olitiqu~S du parti communiste, ecrit que }es redac­
teurs _de Partisan Revi~w _se situent «clans le meme camp que les assassins 
de Kirov, de c~ux qm tlrent clans le dos des combattants loyalistes en 
Espagne et trahissent les armees du front ».25 

Dans leur premier editorial, les redacteurs de Partisan Review tien­
nent. bon .. ~ls affirment avec force leur independance vis-a-vis de tous les 
~arus poliuq_ues. ~a litterature doi~ fare libre de route dependance frac­
uo~~elle. Rien m personne, aff1rment-ils, ne les delogera de leur 
posmon.2,~ ~~o~gane politique des trotskystes, Socialist Appeal, se rejouit 
et salue l 1mt1ative des redacteurs de Partisan Review non sans formuler 
toutefois de serieuses reserves. Partisan Review va trop loin en procla­
mant, au-dela de son independance litteraire, son independance clans le 

!'influence de M~cdonald qui, clans le contexte des proces de Moscou, n'a eu aucun mal a «le 
pers~ader de qumer le parti communiste et New Masses». «F.W. Dupee», The New York 
Review of ~~oks 27_ o_ctobre 1983. Frederick Wilcox Dupee etait ne en 1904. 

24. Willi~ Phillips, «How Partisan Review Began>>, lac. cit. 
25. «A Literary Sna~e Sh~ds his Skin for Trotsky», Daily Worker, 12 octobre 1937. 

«No Quarte~ to _Trotskyites-L1terary or Otherwise», Daily Worker, 20 octobre 1937. 
26. « Ed1tonal Statement>>, Partisan Review I, decembre 1937, voir documents annexes. 
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domaine politique. D'apres !'editorial anonyme, clans une societe divisee 
en classes, l'independance politique et l'independance de parti sont im­
possibles a realiser. Partisan Review a tire de son experience la lec;on que 
tout lien avec les partis politiques est nuisible a l'art. II se trompe, car ce 
n'est pas « l'avant-garde leniniste qui est responsable de la « dependance 
servile de l' art » et a « exerce le despotisme » sur les intellectuels. Le 
responsable c' est, au contraire, «I' instrument bureaucratique de la reac­
tion thermidorienne en U.R.S.S. ».

27 L'editorial propose en conclusion 
une collaboration amicale entre les redacteurs et les trotskystes et les 
iuvite d'autre part a engager une campagne active contre les staliniens 
qualifies de «bloc de canailles sans conscience au service du plus grand 
corrupteur de la revolution socialiste ». D'apres le Socialist Appeal, le 
nouveau Partisan Review avait effectue un hon depart mais, afin de se 
maintenir en taut que force revolutionnaire, il ne devait pas seulement 
veiller a l'independance de l'art mais egalement se lier au mouvement de 
classe du proletariat. 

La lec;on de marxisme, un peu autoritaire et condescendante, donnee 
a Partisan Review, par le Socialist Appeal souleve !'indignation de John 
Wheelwright, poete raffine et militant trotskyste.28 Dans une lettre ou­
verte au Socialist Appeal, qui est publiee par Partisan Review,29 il accuse 
sa propre organisation d'avoir deforme les objectifs de Partisan Review. 
Le reproche qui lui est fait de demeurer clans une attitude « neutre et 
d'indifference hautaine » devant le mouvement ouvrier et « independant 
vis-a-vis du marxisme », les conduisant a« tourner le dos aux questions 
politiques » rejoint les accusations du Daily Worker qui, avec le« vocabu­
laire limite qui est le sien », qualifie les gens de Partisan Review de 
« calomniateurs de la classe ouvriere »' de « briseurs de greve » .

30 C' est 
pour le Socialist Appeal, faire preuve d'une courte vue dans le domaine de 
la litterature: «Le marxisme est, d'abord, un guide pour 

27. So_cialist Appeal, 4 decembre 1937. Dans un entretien avec Alan Wald, George 
Novack Im a revele qu'il etait I' auteur de l'editorial. Alan Wald, op. cit .. 

28. John Wheelwright (1897-1940), poete ne a Boston, evolue de la religion vers le 
marxisme. Militant socialiste, il rejoint, avec son ami Sherry Mangan, la fraction trotskyste 
clans le parti socialiste. Apres !'expulsion des trotskystes du parti socialiste il devient 
membre du SWP. II meurt tragiquement en septembre 1940, renverse par un camion. Le 
Socialist Appeal rendra hommage a sa « fermete et a sa loyaute dans le mouvement revolu­
tionnaire ». Nous rendons compte clans ce numero du livre remarquable qu'Alan Wald a 
consacre a sa vie et a son reuvre. 

29. John Wheelwright, «To the Editors of the Socialist Appeal», Partisan Review, IV, 
fevrier 1938 pp. 62-63. Craignant que le Socialist Appeal ne publie pas sa lettre, il en avait 
envoye un double a Partisan Review qui s'etait empresse de la publier. On lµi en fit 
reproche clans le SWP. Voir Alan Wald, The Revolutionary Imagination. The Po.etry and 
Politics of john Wheelwright and Sherry Mangan, 1983. pp. 157-58. 

30. Ibidem. 
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l'action. Il prevaut sur toutes les autres disciplines parce qu'il est une aide 
indispensable a l'imagination creatrice. Reciproquement, l'imagination 
creatrice guide I' action politique ».

31 John Wheelwright, avec une verve 
poetique cinglante, apostrophe le redacteur anonyme de !'editorial qui, 
« gracieusement, accorde une complete autonomie a l'art et a la science et 
aux travailleurs clans le domaine respectif qui est le leur ». Pourquoi ces 
« coupantes et seches categories ? Qui dresse ces royaumes a l'image de 
Saint-Paul qui partageait le globe terrestre entre l'Espagne et le Portu­
gal?~ Wheelwright pense que c'est une erreur d'affirmer que la politique 
domme clans le monde toute chose et la litterature. Pour lui, la litterature 
et la politique « repondent d'une maniere autonome: en retard ou en 
avance l'une par rapport a l'autre ». 

Alors que les trotskystes reprochent a Partisan Review sa tiedeur a 
combattr~ le stalinisme, l'un des plus zeles compagnons de route du parti 
commumste, Malcolm Cowley, accuse ses redacteurs d'etre a la solde du 
trotskysme. Apres avoir approuve clans New Republic les prod~s de 
Moscou, Malcolm Cowley se montre l'un des plus acharnes contre Parti­
san ~evi~w qu'il accuse de mener « une campagne antisovifaique, sous la 
banmere mfra-rouge de la Quatrieme Internationale ».

32 11 voit la preuve 
de _cette campagne clans le sommaire du numero d'aout-septembre 1938, 
qm comporte, selon lui, cinq articles anti-sovietiques dont les auteurs 
sont Trotsky, F.W. Dupee, Dwight Macdonald, Victor Serge et James 
Bumhai:i. Un essai critique de Dupee sur l'Espoir de Malraux, qui decrit 
ce d~rmer comme le «liberal type intrigant » du Front populaire et du 
Commtern, porte la fureur de Cowley a son comble. Partisan Review, 
qui revendiquait l'independance, s' est transformee en une revue qui en­
role d~ns « une croisade anti-sovietique », les jeunes ecrivains « idealistes, 
formahstes, _symbolistes, libertaires », sous la direction politique de Trot­
sky. Il solhc1te par lettre l' appui d'Edmund Wilson et ce dernier lui 
repond vertement, car il garde toute sa confiance aux redacteurs de 
Partisan Review .33 

Trotsky et Partisan Review 

Si le rapprochement des redacteurs de Partisan Review vers Trotsky 
est une consequence directe de leur rupture avec le stalinisme, il tient 

31. Ibidem. 
32. Malcolm Cowley (ne en 1898) fit des etudes a Harvard et a l'Universite de 

Montpellier en France. Il devim en 1930, membre du comite de redaction de The New 
Republic. Tres lie au parti communiste. 

33. Edmund Wilson (1895-1972) lui repond le 20 octobre 1938: « Vous etes l'homme 
qu'il faut pour parler de la valeur d'une revue litteraire non partisane apres la fac;on dont 
vous vous etes lance clans cette foutue vieille ligne stalinienne ». Letters on Literature and 
Politics (1912-1972) NY 1977. 
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aussi, pour une large part, a la fascination qu'exerce sur eux la_pe:sonna­
lite « magnetique » du dirigeant de la Revolution d'Octobre, ams1 que le 
souligne Alan Wald.34 Ils sont attires par ses «dons. intel~ectuels_ et 
litteraires brillants » mais egalement par la « purete revoluuonnaire » qm se 
degage de sa vie face a la «turpitude morale du ,stalinisme ».

35 
Trotsky 

leur apparait comme un intellectuel qui a voue sa vie a la cause d~ la ~lasse 
ouvriere et qui, en meme temps, a ere a la tete d' evenements histonques 
grandioses. Sa vie, ainsi que le souligne Macdonald, montre que les 
« intellectuels pouvaient faire l'histoire ».36 Dupee confie: « 11 ne fait 
aucun doute que Trotsky m'a definitivement influence plus que n'importe 
quel autre Americain. Contrairement a de nombreux intellectuels liberaux 
et radicaux, je n' ai jamais soutenu F .D. Roosevelt» .37 Mais surtout, les 
theses developpees par Trotsky dans Litterature et Revolution et d' autres 
essais critiques, leur paraissent tout a fait compatibles avec celles que 
Partisan Review revendique depuis plusieurs annees. 

Trotsky a suivi avec une particuliere attent~on la rupture des r~dac­
teurs de Partisan Review avec le parti commumste. 11 guette le momdre 
signe de craquement au sein des intellectuels compagn<;>ns d~ route ou 
membres du parti, car il les interprete comme les mamfes~at1~ns d'une 
crise plus profonde, qu'il co?sidere comme la c~nsequen_ce mev1table Ades 
proces de Moscou. L'evolutmn du groupe Partisan Review est en meme 
temps une confirmation de son analyse et un espoir clans un mouvement 
de plus grande ampleur. James Burnham, qui connait imime1:11ent · les 
fondateurs du nouveau Partisan Review, envoie a Trotsky des informa­
tions confidentielles et son analyse personnelle des tendances qui corrtpo­
sent le comite de redaction. 11 y distingue trois groupes assez hererogenes. 
Le groupe Dupee, Phillips, Rahv ~ qui _ont ere tous les ~r?is memb~es ~u 
P .C. sont beaucoup plus «des htteraires que des polmque~ ». D apr~s 
Burnham «le premier proces a reellement brise ~hillips et Rahv », ma1~ 
« ils etaient effrayes devant la rupture» et ne « savaient pas comment et ou 
ecrire ce qui etait leur principale preoccupation». Au cours de l'annee et 
demie qui s' est ecoulee, « ils ont projete la creation d'une r_e~e «non 
politique » qui aurait pu etre encore soute?ue par. les. _s/tahmens » et, 
« comme il est frequent clans de tels cas, ils Ont JUStif1e leur propre 
timidite avec des theories a propos de l' arrieration de la situation 
americaine » .

38 

34. Alan Wald, op. cit., p. 196. 
35. Ibidem. 
36. Dwight Macdonald, Memoirs of a Revolutionnist, New York, 1963, p. 15. 
37. F.W. Dupee a Alan Wald, op. cit.,_ p. 202. . . 
38. James Burnham a Trotsky, 12 avnl 1,~38, H?~gh.ton Library. Burnham, ra;1gea~t 

dans un premier groupe Mary McCarthy, qu 11 cons1dera1t comme une femm~ a 1 ~spnt 
mordant, mais preoccupee de faire carriere clans les lettres, et George L.K. Morns, umque-
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C'est Macdonald qui, le premier, a pris contact avec Trotsky en 
juillet 1937, l'invitant a collaborer au futur Partisan Review.39 En aout il 
precise l'orientation generale de la revue qui sera « exclusivement culturel­
le » et, en consequence, ne pourra pas prendre position» sur des questions 
de strategie marxiste a la maniere d'un parti politique », ni prendre part 
directement aux controverses politiques du moment. En tam qu'indivi­
dus, les redacteurs avaient, bien sur, une position politique propre: 
«Nous sommes to us des opposants au stalinisme et attaches a un pro­
gramme d'action leniniste. Nous croyons a la necessite d'un nouveau 
parti qui prendra la place du Comintem corrompu » .

40 Mais, selon 1ui, 
ces idees ne doivent pas etre imposees a l'reuvre litteraire. En meme 
temps la revue attaquera toutes les formes de reformisme et de stalinisme 
qui « affectent la culture et la litterature americaine ». Trotsky n'est pas 
presse d'accepter et prefere attendre que Partisan Review elabore un 
programme plus precis. La parution du premier numero et son editorial, 
dont le contenu lui parait faible et sans grande consistance renforcent ses 
reserves. 11 ecrit a Macdonald: 

«Mon impression generale est que les editeurs de Partisan Review sont des 
gens instruits et intelligents, mais qu'ils n'ont rien a dire. Ils cherchent des themes 
qui ne puissent blesser personne, mais qui ne peuvent egalement donner quoi que 

quement interesse a l'art abstrait qu'il « collectionne avec un gout impeccable» et qui peint 
1ui-meme avec « sensibilite bien que sans profondeur ». C'est le pourvoyeur de fonds de 
Partisan Review. Macdonald representait, a lui seul, le deuxieme groupe: « 11 est difficile de 
definir ses idees, mais elles doivent ressembler a celles d'un C. Beard jeune et energique. 11 
est fortement anti-stalinien. 11 a ere clans !'ensemble un loyal sympathisant de nos idees 
depuis quelques annees. 11 a d'abord ere influence par !'American Workers Party, avant la 
fusion. 11 a ete un membre actif du Comite de Defense de Trotsky»· 

39. Dwight Macdonald a Trotsky le 29 juillet 1937, Houghton Library. 
40. Dwight Macdonald a Trotsky le 23 aout 1937, Houghton Library. Les premiers 

echanges avec Macdonald avaient provoque chez Trotsky beaucoup de reserves. Repondant 
a sa lettre du 23 aout, Trotsky lui ecrivait: « ... Le petit programme de Partisan Review me 
semble un peu trop vague. En particulier l'attaque contre le « dogmatisme politique », sans 
definition exacte, me parait tres malheureuse. Nous devons naturellement rejeter toute 
tentative de commander les domaines litteraires, artistiques et scientifiques d'un point de vue 
politique. Mais le philistin moyen comprend par « dogmatisme politique », non seulement 
!'intervention de la bureaucratie clans la sphere de la peinture, de la poesie, etc., mais un 
programme politique precis et meme la pensee politique serieuse. [ ... ] Cette formule n'est 
pas correcte, meme en ce qui concerne les staliniens: ils n'ont pas de dogme du tout. En leur 
essence, ils sont caracterises par leur servilite politique et non par leur dogmatisme politique. 
Le danger, avec votre formulation evasive, est que vous ne satisferez pas les empiristes 
preoccupes de sauvegarder leur « independance '» mais que, en meme temps, vous repousse­
rez les marxistes revolutionnaires qui sont appeles dogmatiques. 

Dans ces conditions, je crois que le mieux serait d'attendre les premiers numeros de 
Partisan Review et je deciderai alors si et jusqu'ou je peux marcher. Pour ma part, je 
souhaite que le developpement a venir nous rapproche l'un de l'autre ». «La Collaboration a 
Partisan Review,,, Trotsky a Dwight Macdonald, 11 septembre 1937, <Euvres 14, p. 386. 
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ce soit a qui que ce soit. Je n'ai jamais vu ni entendu parler d'un groupe avec un tel 
etat d'esprit remportant des succes, acquerrant de !'influence et laissant quelque 

' d d l'h" . d l , 41 espece e trace ans istoire e a pensee ». 

Trotsky desapprouve !'attitude des redacteurs de Partisan Review 
qu'il juge timoree et hesitante: Partisan Review veut defendre « l'indepep­
dance » et la « liberte ». «Excellent! Mais alors il faut les defendre l'epee a 
la main ou au moins le fouet. Toute nouvelle tendance artistique ou 
litteraire (naturalisme, symbolisme, futurisme, cubisme, expressionisme 
et ainsi de suite) a commence par un scandale, brisant les vieilles faiences 
respectees, froissant bien des autorites etablies [ ... ] ces gens, artistes aussi 
bien que critiques litteraires avaient quelque chose a dire. »42 

Les craintes et la severite des critiques de Trotsky som-elles justi­
fit~es ? Un premier conflit, apparu au sein du comite de redaction de 
Partisan Review, semble lui donner raison. Lors de la sortie du premier 
numero de la revue, une proposition de publier des extraits du livre de 
Gide: Retouches a mon retour de l'U.R.S.S., divise les redacteurs en deux 
camps. Mary McCarthy et Macdonald y sont favorables, alors que Phil­
lips et Rahv hesitent, puis s'y opposent. Rahv ecrit une lettre embarrassee 
a Gide, lui exposant les raisons pour lesquelles Partisan Review ne publie 
pas son texte: « Malheureusement, une large partie de l'intelligentsia 
americaine SOUtient la Campagne du parti et refuse d'ecrire pour nous ».

43 

La publication du texte de Gide ne pouvait en effet que provoquer la 
fureur du parti communiste contre Partisan Review et intensifier sa 
campagne de denigrement. Rahv et Phillips, craignant par dessus tout 
d'etre isoles, cedaient a la pression. C'est Dupee, qui, apres avoir hesite 
entre les deux points de vue, fait pencher la balance en faveur de Mac­
donald. Finalement, le texte de Gide parait clans le deuxieme numero, 
Rahv adressant une seconde lettre a Gide.44 

Entre le mois de janvier et mars 1938, une correspondance suivie 
s'etablit entre Trotsky et les redacteurs de Partisan Review. Trotsky veut 
maintenir et prolonger une periode d' echanges d' opinions et de rappro­
chements mutuels avant d'envisager une complete collaboration. Les criti­
ques franches et un peu brutales adressees par Trotsky au comite de 
redaction Ont provoque clans ce dernier une reaction positive. Dans une 
longue lettre de reponse, Rahv reconnait qu' elles ont cristallise une insa­
tisfaction grandissante, qui provenait de la « ligne incertaine » suivie par la 
revue au cours de ses trois premiers numeros. Rahv pense que ces erreurs 

41. Trotsky a Macdonald, 20 janvier 1938, <Euvres 16, pp. 99-101. 
42. Ibidem. 
43. J.B. Gilbert, op. cit., pp. 197-198. Philip Rahv a Gide, 25 novembre 1937, 

An;hives Partisan Review. 
44. Philip Rahv a Gide, 6 janvier 1938, Archives Partisan Review. 
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Ctaient plus OU moins inevitables, compte tenu des conditions dans les­
quelles la revue erait placee. Il insiste surtout sur les difficultes de la revue 
liees a la particularite de sa demarche: 

. «Nos problemes sont rendus encore plus compliques par le caractere litte­
ra,Ir~ de la revue. II est be~ucoup plus facile, pour un organe ideologique de 
designer un programme clair et tranche. Dans la litterature, de toute maniere 
meme clans des conditions favorables [ ... ] le probleme qui consiste a trouver l~ 
relation pr~cise _entre le ~olitiq~e et l'imaginaire, [ ... ] est si difficile qu'il interdit 
toute solut10n sunple et immediate ».

45 

Rahv pe~se qu'en depit de ses faiblesses Partisan Review a accompli 
d~ux choses 1mportantes: elle a rompu « irrevocablement » avec le stali­
msme et refuse toute «tentative de glissement retrograde dans le camp 
bourgeois ».

46 Il reconnait toutefois que la revue se trouve a un tournant 
de son existence: le probleme qui consiste « a donner a la revue une 
direction ferm~ et ~n contenu radical et agressif aux notions d'indepen­
danc~ et de hberte demeure encore non resolu ». Pour Trotsky cette 
question est capi~ale puisqu'il y revient le 21 janvier, dans une longue 
lettre en onze pomts adressee a Rahv: 

« L'independance complete de votre publication vis-a-vis de la bureaucratie 
stali?ienne est, bien entendu, un fait de valeur. Mais l'independance a elle seule ne 
suffo pas. Une lutte contre !'influence demoralisante du stalinisme sur la vie 
intellectuelle de l'intelligentsia est necessaire. Yous avez deja commence cette lutte. 
II _me ~emble pourtant que vous ne lui avez pas encore donne !'amplitude neces­
saire m t~ouve le ton correspondant. Le stalinisme n'est pas du « sectarisme ». [ ... ] 

~e se,cta~isme presuppose une somme definie de convictions, bien qu' elles puissent 
etre etroites et bornees, et une defense fanatique de ces convictions. Les staliniens 
n'ont pas de convictions. Ce sont des gens depersonnalises bien dresses au fond 
d f . ' ' ' es o~ctloni:aires, des laqu~is,. des ~~c~phantes demoralises. L'autorite usurpee 
de la re~o!ution, plus la disciplme m1hta1re, plus une tresorerie illimitee, ont fait 
du stahmsme l'ulcere le plus epouvantable sur le progres politique et 
intellectuel ».

47 

La lutte contre !'influence corruptrice du stalinisme dans les milieux 
intellectuels doit fare, selon Trotsky, menee d'une fa<;on «intense» « fe­
:oce » e.t. « impitoyable ». Toute ligne d'adaptation ou de demi-adap~ation 
aces milieux sera1t funeste a Partisan Review. La cible principale doit etre 
New Masses, qu'il s'agit de discrediter: «II faut vider jusqu'a la der ;ere 
goutte le seau d'eau crasseuse du stalinisme ».48 L'article qu'a ecrit Her­
bert Solow sur New Masses ne lui parait pas remplir correctement cet 

45. Philip Rahv a Trotsky, 1er mars 1938, Houghton Library (4212). 
46. Ibidem. 
47. Trotsky a Philip Rahv, 21 mars 1938, CEuvres 16, pp. 347-353. 
48. Ibidem. 
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objectif car il est incomprehensible a des milieux larges.49 II est necessaire 
d'ecrire une serie d'articles « embrassant sous tous les angles le pheno­
mene New Masses». Cet objectif est bien anterieur a I' apparition du 
nouveau Partisan Review. C'est une preoccupation ancienne de Trotsky 
puisqu'il discute en juin 1937, avec Solow et Farrell qui assistent aux 
travaux de la commission Dewey, le pro jet de creation d'une revue 
theorique revolutionnaire qui devait etre une sorte d'anti-New Masses. 
Dans une note aux dirigeants du SWP, il insistait sur la necessite de 
combattre !'atmosphere empoisonnee du stalinisme dans les milieux intel­
lectuels: 

« Le caporalisme, le byzantinisme, la bigoterie, le jesuitisme, le mensonge et 
la faussete empoisonnent les elements avances de !'intelligentsia, au meme titre que 
!'avant-garde ouvriere. Le travail de demoralisation a l'echelle mondiale se couvre 
du drapeau de la «defense de l'U.R.S.S. ». 

Dans son insignifiance meme, la revue New Masses est !'expression de ce 
' 50 systeme». 

Mais il est aussi necessaire de briser <d'etat de neutralite a l'egard de 
The Nation et The New Republic». Partisan Review doit inscrire a son 
programme la lutte contre le «Louis Fischerisme » qui infeste egalement 
les milieux radicaux : 

«Les sages de The Nation et The New Republic ont revele qu'ils ne compre­
naient rien a l'evolution de l'U.R.S.S., c'est-a-dire au phenomene le plus impor­
tant de notre temps. Un Louis Fischer, cynique sycophante litteraire, plus pru­
dent mais aussi plus repugnant qu'un Duranty, les menait simplement par le bout 
du nez. A present, The Nation et The New Republic sont surtout preoccupes que 
leurs lecteurs ne remarquent pas que le pretre cache clans l' oracle n' est pas tres 
intelligent. D' ou les vagues de diplomatie, de ruses, de mensonges, de faussetes 
qui remplissent les pages de ces publications. II faut detruire leur influence sur la 
pensee radicale. La lutte contre The Nation et The New Republic doit etre 
ouvertement inscrite sur le drapeau de Partisan Review ».

51 

Trotsky precise neanmoins que Partisan Review ne doit pas etre 
transformee en organe purement politique; il doit maintenir sa vocation 
litteraire sans oublier que les tendances politiques traversent «routes les 
spheres de la culture». Partisan Review doit lier son sort a l'apparition 
d'un « mouvement artistique jeune et prometteur » que Trotsky appelle de 
ses vreux. Ces propositions sont tres bien accueillies par les redacteurs de 

49. Ibidem. Herbert Solow avait ecrit dans le numero 4, de mars, de Partisan Review 
un article critique de la politique litteraire du P.C. a travers New Masses: «Minutiae of 
Left-Wing Literary History». 

50. «Pour une revue marxiste militante, revolutionnaire, critique» (Note de Trotsky 
aux dirigeants du SWP), 29 mai 1937, auvres 14, p. 90. 

51. Trotsky a P. Rahv, 21 mars 1938. 
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Partisan Review qui y trouvent un encouragement a leur propre orienta­
tion et aux efforts qu'ils ont developpes dans le domaine de la critique 
li tteraire. 

Debat autour d'un symposium 

U ne importante question allait neanmoins assombrir les premieres 
relations entre Trotsky et Partisan Review. Au milieu du mois de janvier 
1938, la revue invite Trotsky a collaborer a un symposium dont le theme 
general est: « Qu'est-ce qui est vivant et qu'est-ce qui est mort clans le 
marxisme ? » Les redacteurs presentaient sommairement les raisons de leur 
initiative: apres plusieurs decennies de lutte, le proletariat n'a reussi a 
prendre le pouvoir que clans un seul pays. Dans ce pays, la nature de la 
dictature et du socialisme est tres controversee. Pendant ce temps, l'echec 
de la revolution clans les autres pays s' est accompagnee de la montee du 
fascisme et de !'apparition d'un nouveau cycle de guerres. Cette situation 
resulte-t-elle de «conditions objectives, d'un manque de direction, OU de 
defauts fondamentaux du marxisme lui-meme? » Les redacteurs se propo­
saient de contribuer a clarifier ces questions qui, selon eux, « agitaient)) 
les intellectuels liberaux et revolutionnaires d' Amerique.52 

. Trotsky refuse categoriquement de participer a une entreprise qu'il 
JUge non seulement pretentieuse, mais confuse. Le plus grave, a ses yeux, 
reside dans le choix des participants : 

• « La majorite des ecrivains que vous avez invites Ont demontre par tout leur 
passe - helas ! - leur totale incapacite a la pensee thforique. Quelques-uns ne 
sont que des cadavres politiques. Comment pourrait-on confier a un cadavre la 
responsabilite de decider si le marxisme est une force vivante? ».

53 

52. Partisan Review a Trotsky, 21 janvier 1938, Houghton Library. La revue soumet­
tait aux collaborateurs du symposium les quatre series de questions ci-dessous: 
«I. Le marxisme. Science ou ideologie? Le materialisme dialectique est-il synonyme de 
science ou est-il un moyen different d'atteindre la verite? 
II. M_arxisme, democratie et socialisme. La theorie classique du marxisme garantit-elle aux 
trava1lleurs la democratie a l'interieur des partis du proletariat et a l'interieur de l'Etat 
proletarien? Quel lien precis y a-t-il entre la dictature du proletariat, le socialisme et la 
democratie ? 
III. Marxisme et fascisme. L'analyse marxiste du capitalisme se trouve-t-elle modifiee par 
l' emergence du fascisme? Les tiches pour defaire le fascisme impliquent-elles un changement 
clans la strategie classique de la classe ouvriere ? 
IV. Le marxisme et la guerre. Le marxisme fournit-il une strategie de classe adequate en 
temps de guerre, plus precisement en rapport avec la guerre imminente entre les Etats 
fascistes et les soi-disants pouvoirs democratiques allies a l'Union sovietique? » 

53. Trotsky a Dwight Macdonald, 20 janvier 1938, CEuvres 16, pp. 99-101. Parmi la liste 
des auteurs politiques invites par Partisan Review a collaborer au symposium, Trotsky avait 
souligne au crayon plusieurs noms (les « cadavres politiques » en question, sans aucun doute !) : 
Boris Souvarine, Karl Korsch, Harold Laski, August Thalheimer, Fenner Brockway. 
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Rahv ne se montre pas tres convaincu. Hpense notamment que « les 
cadavres politiques » en question ne sont pas tout a fait denues « d'in­
fluence » sur les vivants.54 Trotsky insiste: un tel symposium n'aurait de 
sens a ses yeux que si ses organisateurs avaient invite «des individus qui 
s'interessaient serieusement a la theorie marxiste », OU encore « d'eminen­
teS personnalites clans le mouvement ouvrier ». Les personnes choisies par 
Partisan Review sont des « auteurs qui sont de purs dilettantes sur le plan 
de la theorie ».55 Certains d'entre eux, en effet, ont ete de farouches 
opposants de Trotsky sur le plan politique comme Fenner Brockway, ou 
B.D. Wolfe, qui ont deliberement refuse d'apporter leur concours et leur 
soutien a la commission internationale d' enquete sur les proces de Mos­
cou. 11 a eu avec la majorite d'entre eux des desaccords qui ont porte sur 
des questions essentielles du marxisme. 11 recuse notamment Souvarine 
qui « n'a jamais ere marxiste ». Sa biographie de Staline, ecrit-il, est 
l' reuvre d'un journaliste, dont la valeur essentielle provient de ses cita­
tions dont « la moitie sont empruntees au travail de Sedov pour le Biulle­
ten Oppositsii ».56 Quant a Victor Serge, « c'est un ecrivain de talent. S'il 
devait ecrire pour vous un recit d'un drame d'apres la vie de !'Opposition 
russe, je serais enchante. Mais ce n'est pas du tout un theoricien. »En fait, 
Victor Serge est entre en conflit des 1936 avec Trotsky clans la question 
espagnole, ou il soutient, avec Sneevliet, la politique du P.O.U.M. Une 
polemique plus recente a propos de Cronstadt, n'a fait qu'aggraver les 
choses. Trotsky souligne le caractere improvise du projet: le symposium 
« devrait etre muni d'un article programmatique des editeurs, denon\:ant 
ceux qui se trompent et posant un point de vue juste sur le marxisme. 
A-t-on envisage semblable article? Qui veut l'ecrire? »57 

Le refus de Trotsky, inattendu semble-t-il, compromet toute l'affaire 
et Rahv annonce finalement que le projet est repousse pour plusieurs 
mois.58 Les redacteurs de Partisan Review ne pouvaient se permettre de 
publier des reponses a un symposium clans lequel Trotsky aurait brille par 
son absence, au moment ou la revue luttait justement contre son isole­
ment et cherchait a !'imposer. Poursuivre egalement la discussion avec 
Trotsky sur un terrain aussi bn1lant, risquait de compromettre les chances 
d'aboutir a une collaboration plus generale qui erait vivement souhaitee. 

54. Philip Rahv a Trotsky, 1er mars 1938, Houghton Library. 
55. Trotsky a Philip Rahv, 21 mars 1938, CEuvres 16. 
56. Ibidem. 
57. Ibidem. 
58. Finalement Rahv se range a l'avis de Trotsky et reconnait que le projet avait ete mal 

com;u. Rahv a Trotsky, 10 avril 1938, Houghton Library (4212), voir Documents annexes. 
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Tentatives de collaboration 

La periode d' echange des points de vue est terminee vers la fin du 
mois d'avril. Trotsky accepte desormais sans reserve de collaborer avec 
Partisan Review. Rahv lui propose d'ecrire un ou plusieurs articles et 
suggere quelques themes: le compte-rendu du prochain livre de Silone 
«Les nouveaux Machiavel », qui est une analyse des dictateurs et de la 
dictature,59 une etude sur la litterature sovietique apres les purges recen­
tes des prod~s ou une etude plus generale sur les intellectuels et l'Union 
sovietique. 

Le 29 avril Trotsky propose a Partisan Review de publier deux de ses 
textes : « Derriere les remparts du Kremlin » et un ancien discours pro­
nonce en 1925 sur l' reuvre scientifique de Mendeleiev, qui examine les 
relations entre le materialisme dialectique et les sciences naturelles. Ce 
dernier texte ne semble pas convenir au comite de redaction : Mendeleiev 
est pratiquement inconnu aux Etats-Unis et le discours est, en plus, 
semble-t-il, plutot mal traduit.60 Rahv insiste pour que Trotsky ecrive 
sur les questions auxquelles les intellectuels sont confrontes. il se montre 
particulierement interesse par les materiaux que Trotsky aurait reunis sur 
l'interpretation du materialisme dialectique par le professeur Sidney 
Hook. L'intense activite consacree a la lutte contre les proces de Moscou, 
et la redaction des Crimes de Staline empechent Trotsky de repondre 
comme il le voudrait aux sollicitations qui lui sont faites. Finalement, il 
redige en juin, specialement a !'intention de Partisan Review, un long 
texte sur l' Art et la Revolution. 

L'apparition d'un courant intellectuel anti-stalinien et !'existence 
d'une revue litteraire qui affiche ouvertement ses sympathies pour Trotsky 
pose au sein de l'organisation trotskyste le probleme d'une collaboration 
plus etroite. Dans une serie d'entretiens entre les dirigeants du SWP et 
Trotsky, qui se deroule au printemps de 1938, !'attitude a adopter vis-a-vis 
des intellectuels est evoquee. Partisan Review fait l'objet d'une discussion 
particuliere: «Dans quelle mesure devons-nous faire des efforts pour qu'ils 
parlent a notre tribune, dans quelle mesure devons-nous rechercher leur 
collaboration avec nous [ ... ] et, s'ils collaborent, quelle doit fare la limite 
des divergences qui peuvent etre representees, et clans quelle mesure nous, 
nous participons a leurs revues, comme Partisan Review? »61 Les diri-

59. Ignazio Silone (1900-1978). Trotsky avait ecrit une critique elogieuse de son roman 
Fontamara. Silone etait en train de s'eloigner de son optique premiere et evoluait vers une 
sorte de mysticisme religieux. Le livre dont il est question ici parut sous le titre L'Ecole des 
dictateurs. 

60. Philip Rahv a Trotsky, 8 juin 1938, Houghton Library. La traduction etait un essai 
de Rae Spiegel. 

61. «Discussion sur I' organisation de la defense et I' attitude vis-a-vis des intellectuels », 

24 mars 1938. 
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geants du SWP envisagent notamment de modifier la formule de New 
International, leur organe theorique, en le portant de 32 a 42 pages dans 
le but d'utiliser les pages supplementaires pour publier une rubrique de 
critique litteraire qui serait confiee a des intellectuels comme Farrell, 
Rahv, Rorty, leur ~ermettant ainsi d'exprimer avec plus d'aisance «des 
idees differentes ».

6 Est-Ce qu'une telle initiative « aurait tendance a 
remplacer des revues comme Partisan Review OU a fonctionner cote a cote 
avec Partisan Review?» Trotsky, d'accord sur le principe d'une collabo­
ration, est cependant plus prudent sur leur participation a New Interna­
tional. II se montre mefiant erivers les intellectuels qu'il considere comme 
des «dilettantes » dans le domaine de la theorie marxiste: 

« Je crois que le mieux serait une division du travail entre New International 
et Partisan Review. Permettre que New International soit envahie par des dilet­
tantes marxistes, meme si c'est seulement sur la question litteraire, n'est pas 
exempt d'un certain danger, car le parti portera la responsabilite de leurs cliques, 
de leurs petites querelles, de leurs frictions, etc. Ce serait un peu dangereux et 
compromettant de les introduire clans New International. [ ... ] 

New International doit comprendre tout ce qui peut interesser le mouvement 
ouvrier. Mais donner douze pages a la litterature serait trop dangereux, surtout si 
nous ne consacrons que peu de pages aux sciences naturelles, au mouvement 
syndical, a la theorie marxiste. 11 vaudrait mieux egalement etablir une collabora­
tion avec Partisan Review, la critiquer amicalement, mais ne pas en assumer la 
responsabilite. Beaucoup d'intellectuels prefereront rejoindre Partisan Review que 
New International, et nous la considerons comme une reserve, de laquelle on 
peut, de temps en temps, gagner quelqu'un au parti » .

63 

La collaboration des redacteurs de Partisan Review avec New Inter­
national est en definitive fort mince. Seul, F. W. Dupee ecrira, pour la 
rubrique litteraire de New International, un compte-rendu de Mort a 
Credit de Celine.64 En revanche, la contribution des trotskystes a Parti­
san Review est beaucoup plus importante. James Burnham donne a la 
revue plusieurs comptes-rendus de lectures, mais aussi des articles criti­
ques. II discute notamment avec William Troy la valeur du mythe a 
travers l'reuvre de Thomas Mann.65 Sherry Mangan ecrit sur l'reuvre 
poetique de Cummings. La collaboration de Mangan sera beaucoup plus 
1mportante au cours de l'annee 1939, ou, depuis Paris, il alimente une 
chronigue de la vie litteraire en France, sous le pseudonyme de Sean 
Niall.66 Mais c' est incontestablement Macdonald, devenu membre actif 

62. Ibidem. 
63. Ibidem. 
64. F.W. Dupee «The Child as Scapegoat», New International, octobre 1938. 
65. James Burnham, «William Troy's Myths», Partisan Review, IV, aout-septembre 

1938. 
66. Sherry Mangan (1904-1961) travaille comme joumaliste pour Time en France a la fin 
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du S. W .P., qui donne a Partisan Review le ton le plus politique. 
Le rapprochement de Rahv et Phillips vers Trotsky ne reposait pas, 

en fin de compte, sur une adhesion au programme politique de la Qua­
trieme Internationale. Cette question demeurait tres secondaire pour eux, 
a la difference de Macdonald pour qui elle avait motive son adhesion au 
S. W .P. En fait, la rupture avec le stalinisme avait ere plus pour eux 
l'aboutissement d'une longue lutte interne contre les conceptions litterai­
res du parti communiste que le fruit de desaccords politiques lies aux 
grands evenements de la lutte des classes. Les proces de Moscou sont 
venus achever la rupture et, lorsque Rahv en fait !'analyse, il voit en eux 
le « proces de l'esprit » humain avant la destruction de la generation des 
combattants de la revolution d'Octobre.67 

Les questions theoriques comme le role de la critique marxiste, les 
liens entre l'art et la politique, le role de l'intellectuel clans le processus 
revolutionnaire, occupaient une place centrale clans leurs preoccupations 
et, ert definitive, dererminaient toute leur attitude politique. 

L'Art et la Revolution 

La collaboration avec Trotsky est !'occasion pour Rahv et Phillips de 
poursuivre et d'approfondir leur analyse des relations entre l'art et, la 
revolution et de reexaminer la notion de litterature proletarienne et les 
theories litteraires du parti communiste. Philip Rahv ecrit: 

« Ce dont nous etions temoins, c' etait la version rniniaturisee du processus 
qui, en Russie, avait abouti a la substitutio11 a la dictature du proletariat de la 
dictature du parti communiste. En l'espace de quelques annees, le terme de 
« litterature proletarienne » fut transforme en un euphernisrne pour la litterature du 
parti communiste qui entretenait une foi fanatique, identifiant le parti avec la 
classe ouvriere, le stalinisme avec le marxisrne, et l'Union sovietique avec le 
socialisme » .

68 

William Phillips, a son tour, passe en revue l'attitud~ -des grands 
theoriciens du marxisme vis-a-vis de la litteratuie et des" ecrivains. 11 
constate que, nulle part, clans leur ceuvre, ·les fondateurs du marxisme, 
Marx et Engels, ne suggerent que l'.Art doiv:e jouer le rol~ d'une « arme de 
.la lutte des classes». Nulle part, ils ne se font les promoteurs d'un « c:i.rt 
prolerarien » destine a eduquer les travailleurs. Phillips rend un hommage 

des annees trente. Il envoie a Partisan Review une serie d'articles intitules « Lettres de 
Paris ,, . Dans le meme temps, il collabore a la presse trotskyste americaine sous le pseudo­
nyme de Terence Phelan et correspond avec Trotsky a qui il donne des informations sur la 
crise du P.0.1., !'organisation frarn;aise et l'entree clans le P.S.0.P. Alan Wald, The 
Revolutionary Imagination, pp. 182-183. · 

67. Philip Rahv, «Trials of the Mind», Partisan Review, IV, avril 1938. 
68. Philip Rahv, «Proletarian Literature: a Political Autopsy>>, Southern Review, 1939. 

PARTISAN REVIEW, REVUE PARTISANE 37 

particulier a Litterature et Revolution et a !'analyse critique de Trotsky 
qui s' opposait a ceux qui «Se montraient imf a ti en ts devant l'histoire et 
qui voulaient erablir l'art a l'aide de decrets ».6 Pour Phillips, Trotsky est 
le seul de tous les theoriciens marxistes qui « ••• ne voyait pas seulement 
clans la litterature un miroir de la societe, mais avait une conscience aigiie 
de ces qualites, qui prises ensemble, faisaient la vision d'une ceuvre 
d'art ».70 

Tout en rendant justice al'« amplitude» et a la« variete » des vues. de 
Trotsky en litterature, Phillips souligne en meme temps que celles-ci ne 
peuvent fare tenues comme un «mode de critique marxiste » applicable 
aux «questions gfoerales de l'esthetique de notre temps 11 D'apres lui, 
Trotsky n'avait jamais fait une tentative formelle pour « travailler les 
problemes de la critique marxiste ». 

Dans sa lettre du 21 janvier, Trotsky mettait en garde Partisan 
Review contre la tentation de fabriquer des « recettes esthetiques ». Au 
contraire, le role de la revue devait eclairer « les voies des nouvelles 
formes d'art par une lutte contre la routine, les fausses autorites, les 
f l 'f', 1 . l f , 72 ormu es oss11ees, et,. avant tout, contre a convenuon et a aussete ». 
L'art comme la culture ont besoin d'une nouvelle perspective. 11 revient 
longuement sur cette question clans un article ecrit le 17 juin et dont ii 
envoie le manuscrit russe a Partisan Review qui le publie. 

L'homme exprime a travers l'art « l'exigence de l'harmonie et de la 
plenitude de I' existence». C'est pourquoi route « ceuvre d'art authentique 
porte toujours en elle une protestation contre la realite ».73 Mais l'art se 
trouve confronte a la « desagregation et la putrefaction» de la societe 
bourgeoise et au joug monst,rueux impose par la bureaucratie sovierique. 
II lui est cependant iinpossible de trouver une issue a cette impasse par ses 
moyen6 propres. L'art doit lier son sort a la lutte pour la revolution, Mai~ 
cela ne veut pas dire qu'il doit fare dirige ni subir la tutelle d'un part1 
politique, meme du parti trotskyste: 

« Un pouvoit authentiquement revolutionnaire ne peut ni ne veut ~e donne~ 
la tache de « diriger » l' art, et moins encore de lui donner des ordres, m avant m 
apres la prise du pouvoir. [ ... ] L'art cornrne la science, non seulernent ne cher­
chent pas de direction, mais, de par leur nature rneme, ils ne peuvent en supporter 
une. La creation artistique obeit a ses lois propres meme quand elle se met 
consciemment au service d'un mouvement social. Une creation spirituelle authen-

69. William Philtips, «The Estlietic of the Founding Fathers», Partisan Review, IV, 
mars 1938. 

70. Ibidem. 
71. Ibidem. 
72. Trotsky a P. Rahv, 21 mars 1938. 
73. « L'Art et la Revolution», Trotsky a Partisan Review, 17 juin 1938, in Litterature 

et Revolution UGE coll 10/18, pp. 448-463. 
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tique est incompatible avec le mensonge, 11iypocrisie et !'esprit d'accommode­
ment. L'art peut etre le grand allie de la revolution pour autant qu''il restera fidele 
' 

0 
A 74 a so1-meme ». 

L'arrivee d' Andre Breton a Coyoacan, en mai, offre a Trotsky I' oc­
casion de donner une forme organisationnelle aux idees qu'il vient de 
defendre clans son article a Partisan Review. 11 presse d'ailleurs les redac­
teurs de celle-ci a prendre contact avec Breton qu'il presente comme un 
« auteur hautement qualifie et un homme honnete et courageux » .75 11 fait 
parvenir a Rahv un exemplaire du manifeste pour un art independant qu'il 
vient de rediger avec Breton en le chargeant de le traduire en anglais et de 
le diffuser apres l'avoir publie clans Partisan Review. 11 compte particulie­
rement sur Rahv et ses amis pour impulser aux Etats-Unis la Federation 
Internationale pour un Art Revolutionnaire Independant (F.I.A.R.I.). 
Mais les choses trainent en longueur : Macdonald assure, au nom de 
Partisan Review, une liaison difficile avec Breton qui est rentre a Paris a 
la fin du mois de juillet 1938.76 Finalement, Partisan Review publie le 
manifeste et, conjointement a un groupe d'intellectuels trotskystes, orga­
nise, au debut du moi~ de mars 1939, une reunion qui adopte une adresse 
aux ecrivains et artistes americains. Les trente quatre signataires appellent 
a la constitution d'une Ligue pour la liberte culturelle et le socialisme et se 
declarent en accord avec le manifeste signe par Breton et Rivera.77 

La retraite 

L 'appel lance par La Ligue pour La liberte culturelle et le socialisme 
ne rencontre aucun echo. Au contraire, c'est un courant bien different qui 
se dessine chez les intellectuels americains. La signature du pacte 
germano-sovietique engendre un vent de panique dans la cohorte bigarree 
des intellectuels qui soutiennent le Front populaire. A la Ligue des 
ecrivains americains, les demissions pleuvent: Granville Hicks quitte avec 
eclat le parti communiste, d'autres s'en vont plus discretement. Mais un 
hon nombre d'intellectuels anti-staliniens qui ont soutenu la commission 
internationale d'enquete n'ont pas rejoint !'initiative de Partisan Review 
pour la constitution de la Ligue pour la liberte culturelle et le socialisme 
et ont fonde leur propre organisation. Au printemps 1939, John Dewey 
et Sidney Hook ont lance le Committee for Cultural Freedom qui de­
nonce le totalitarisme des Etats fascistes et de l'U .R.S.S., mis 

74. Ibidem, p. 462 
75. Trotsky a P. Rahv, 12 mai 1938, Houghton Library. 

76. Nous ne pouvons pas traiter, clans le cadre de cet article, les relations entre Partisan 
Review et la F.I.A.R.I. 

77. «Statement to American Writers and Artists», The League for Cultural Freedom 
and Socialism. Voir Documents en annexe. 
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sur le meme plan. Loin de renforcer un courant intellectuel revolution­
naire luttant a la fois pour la liberte culturelle et le sociaiisme, la crise que 
traversent les intellectuels americains debouche, en fin de compte, sur 
l' anti-communisme. 

Dans les pages de Partisan Review, la question du symposium a 
resurgi apres ·Ia parution d'un article d'Edmund Wilson qui propose de 
rejeter le materialisme dialectique, qualifie de theorie « semi-religieuse », 

« idealiste et mystique » ?8 Les reponses de Phillips et de Rahv manquent 
de force et ne sont pas depourvues d'ambigu!tes. Phillips defend la thforie 
de l' alienation chez Marx, mais, en meme temps, n' exclut pas l' eventualite 
d'abandonner certaines « vieilleries » du marxisme. De son cote, Rahv 
pense qu'il faut rejeter, non seulement la dialectique, mais aussi la notion 
de dictature du proletariat, telle que l'a incamee le bolchevisme.79 Les 
craintes de Trotsky concemant le dilettantisme des intellectuels n'etaient 
pas sans fondement. Insensiblement, les redacteurs de Partisan Review 
s' eloignent du marxisme. 

Dans le meme temps, Macdonald a pris parti dans la polemique 
autour de Cronstadt et exprime dans New International ses doutes et 
critiques a l'encontre des positions de Trotsky. La crise qui eclate au sein 
du S. W .P. sur la question de la nature de l'Etat sovietique et de la 
«defense de l'U .R.S.S. » divise les intellectuels dont la grande majorite 
cependant penche pour les theses de Shachtman. Sur cette question, 
Macdonald developpe des positions personnelles et esquisse une analyse 
de ce qu'il appelle le « collectivisme bureaucratique ». Apres la scission, il 
rejoint le Workers Party de Shachtman. Trotsky, dans un de ses tout 
derniers ecrits, le prend pour cible : il ne le traite pas, comme Burnham, 
de «snob intellectuel », mais lui reproche son « dilettantisme », qualifie 
son analyse du fascisme de « pietre compilation » et de « plagiat » de 
!'arsenal theorique de la Ive Internationale. Selon Trotsky, Macdonald 
manque d' « honnerete intellectuelle » quand il preche «le scepticisme a 
l' egard de toutes les theories, tous les gouvemements, tous les systemes 
sociaux », ce ~ui, pour Trotsky, n'est « que la preparation a la desertion 
personnelle » ~ 

Enfin et surtout, l'approche de la guerre, puis son declenchement, 
finissent par exacerber les tensions deja visibles entre les tendances hetero­
genes qui composent le comite de redaction de Partisan Review. En 

78. Edmund Wilson, «The myth of Marxist Dialectic», Partisan Review, VI, fin 1938. 
79. William Phillips, «Devil Theory of the Dialectic», Partisan Review, VI, fin 1938. 

Philip Rahv, «What is living ans what is dead», Partisan Review, VII, mai-juin 1939, pp. 
175-178. 

80. Trotsky a Albert Goldman, 9 aout 1940 in Defense du Marxisme, EDI, 1972, pp. 
308-309. Macdonald allait en 1942 quitter le Workers Party ainsi que Partisan Review, pour 
fonder sa propre revue, Politics. 
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definitive, et bien qu' elle ait un moment incarne un courant intellectuel 
sincerement a la recherche du marxisme, Partisan Review, au debut des 
annees quarante, confirme les craintes exprimees quelques annees aupara­
vant par Trotsky de la voir tendre a chercher refuge clans « un monastere 
c~lturel, se protegeant du monde exterieur par le scepticisme, l'agnosti­
c1sme et la respectabilite ». 

Alan Wald 

Portrait d'un intellectuel new-yorkais : 
Herbert Solow1 

[ ... ] Herbert Solow faisait partie d'un cercle de diplomes du college 
de Columbia au milieu des annees vingt - comprenant parmi les plus 
connus Lionel Trilling, Meyer Schapiro et Clifton Fadimd [ ... ] Tous 
faaient soit des erudiants soit des proches du professeur Mark Van Doren 
et tous connaissaient un rebelle du campus nomme Whittaker 
Chambers.3 Solow fut egalement des jeunes ecrivains attires au Menorah 
Journal et !'inspiration de son editeur Elliot Cohen,4 plus tard le fonda-
teur de Commentary, avec Trilling, Fadiman, Tess Slesinger (qui connut 
plus tard le succes comme romancier et scenariste pour Hollywood), 
Anita Brenner (auteur de Idols Behind Altars et autres travaux sur le 
Mexique), Felix Morrow (l'erudiant en philosophie revolutionnaire qui 

1. Alan M. Wald, «Herbert Solow: Portrait of a New York Intellectual», Prospects. 
An Annual of American Cultural Studies, n° 3, 1977, pp. 421-460. Nous avons open~ 
quelques coupures dans ce remarquable article, notamment les passages particulierement 
adresses aux specialistes des Etats-Unis. Nous avons du supprimer les references aux 
documents d'archives. En revanche, il a fallu ajouter bien des notes pour presenter les 
personnes a un public fran~ais beaucoup moins averti que les lecteurs de Wald outre­
Atlantique. 

2. Lionel Trilling (ne en 1905), professeur, critique et essayiste, Meyer Schapiro (ne en 
1904), professeur et historien de l'art, Clifton Fadiman (ne en 1904), ecrivain, critique et 
editeur sont trois des esprits les plus distingues de leur generation. 

3. Mark Van Doren (1894-1972) fut non seulement professeur mais romancier, critique 
cinematographique, laureat du prix Pulitzer ... Whittaker Chambers (ne en 1901), jouma­
liste, ancien membre du parti communiste, fut l'un des denonciateurs les plus acharnes clans 
le cours de la « guerre froide », et l'accusateur notamment d'Alger Hiss. 

4. Alan Wald est egalemem !'auteur d'une remarquable etude sur ce groupe exception­
nel de jeunes intellectuels juifs, «The Menorah Group Moves Left», Jewish Social Studies, 
vol. 38, 1966, n° 3/4, pp. 289-320. Elliot Etdeson Cohen (1899-1959), diplome de Yale en 
1917, ecarte de l'Universite comme Juif, dirigea longtemps le Menorah Journal. Devenu un 
zelateur de la « guerre froide », i1 s'est suicide. 
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devait ecnre l'etude marxiste Revolution and Counter-Revolution in 
Spain), Louis Berg (journaliste et aujourd'hui collaborateur de Commen­
tary), Albert Halper (qui devait devenir populaire dans les annees trente 
pour Union Square et d'autres romans), et Henry Rosenthal (un etudiant 
rabbinique qui devait devenir professeur de philosophie au college 
Hunter).5 

Apres une breve collaboration avec le parti communiste, Solow de­
vint le catalyseur qui emmena une couche importante d'intellectuels dans 
la rupture avec le stalinisme en 1933-34. Parmi les personnes touchees il 
ne se trouvait pas seulement des membres de son cercle d'origine, mais 
aussi Edmund Wilson, John Dos Passos et l'historien du mouvement 
ouvrier Charles Rumford Walker.6 Utilisant le Non-Partisan Labor De­
fense Committee et l' American Committee for the Defense of Leon 
Trotsky comme vehicules, Solow persista pendant plusieurs annees a 
tenter de diriger ce groupe vers une alternative socialiste revolutionnaire 
aux staliniens (et cela a la fois avant et peu apres son bref passage dans le 
parti trotskyste americain dans la premiere moitie de 1935). Quand Parti­
san Review rompit publiquement avec le stalinisme a la fin de 1937, ses 
redacteurs - particulierement Philip Rahv, William Phillips, F.W. Dupee 
et Mary McCarthy7 - se lancerent dans un cours politique pour lequel le 
terrain avait ete prepare en partie par Solow, qui collabora egalement mais 
de fa\:On mineure a la revue. 

Dans les dernieres annees trente, Solow utilisa ses talents journalisti­
ques pour denoncer les sinistres details de la participation communiste 
clandestine a la disparition de Juliet Stuart Poyntz, une ancienne diri­
geante du parti qui avait rempli des missions secretes pour !'Internationale 
communiste, et clans l'affaire Robinson-Rubens dont Solow pensait 
qu'elle etait une tentative du G.P.U. d'impliquer faussement les dirigeants 

5. Tess Slesinger (1905-1955), etait journaliste et romanciere; Anita Brenner (1905-
1974) etait critique d'art et specialiste de l'art mexicain pre-colombien; Felix Morrow (ne en 
1906 ), avec une formation de philosophie, devint militant professionel et journaliste, puis 
editeur; Louis Berg (ne en 1900), Albert Halper (ne en 1904) et Henry Rosenthal (ne en 
1906) sont tous ecrivains et journalistes, mais moins connus. 

6. Edmund Wilson (1895-1972) est l'un des ecrivains aux aspects les plus riches du 
siecle. John Dos Passos (1896-1970) etait deja l'un des plus grands romanciers americains. 
Quant a Charles R. Walker (1893-1974), c'etait un grand essayiste qui allait devenir un 
grand helleniste. 

7. Philip Rahv (1908-1973) avait ere, en tant que militant du P.C. un des animateurs du 
Club John Reed et de Partisan Review, qu'il avait republie apres sa suppression et sa propre 
rupture avec le stalinisme. William Phillips (ne en 1907) enseigna a New York jusqu'en 1964. 
Quant a Frederick Wilcox Dupee (ne en 1904), qui contribua au financement de la revue, il 
avait adhere au P.C. en 1936 pour s'en eloigner a cause des proces de Moscou, de sa lecture 
de Trotsky et de !'influence personnelle de Burnhan et de Rahv. Mary McCarthy (nee en 
1912) avait vecu avec Rahv avant d'epouser Wilson. 
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trotskystes americains clans un complot contre l'Union sovietique.8 So­
low fut egalement connu comme l'homme a qui un Whittaker Chambers 
epouvante etait venu demander du secours quand il emergea, desillu­
sionne de son travail clandestin comme courrier de l'espionnage sovieti­
que; e~ Solow conseilla d'autres membres du groupe dans leurs relations 
avec Chambers. 

Mais le radicalisme de Solow s' evanouit graduellement et, comme 
Sidney Hook, Max Eastman,9 Elliot Cohen et autres, sa politiq1:1e ~ti­
stalinienne se degagea de l' objectif plus large de renverser le cap1tahsme 
par des moyens revolutionnaires. En 1945, Solow rejoignit l'equipe de 
Fortune OU i1 etait tres estime de ses collegues. Cependant, peut-etre a 
cause des periodes de depression paralysante et de melancolie qu~ l'acca­
blerent toute sa vie, Solow resta un homme dont les promesses mtellec­
tuelles ne se realiserent jamais. A l'epoque de la crise cardiaque fatale qui 
le frappa en 1964, ses principaux projets litteraires n'etaient pas realises. 
James T. Farrell10 se souvient que «Herbert Solow etait un gars remar­
quable, plus encore que ne semblent l'indiquer sa carriere et sa vie. Ses 
dons ne furent jamais pleinement utilises ou, au mieux, rarement». 

Le fait que Solow ne soit pas connu - surtout en comparaison de 
Farrell, Hook, Trilling et Dwight Macdonald11 

- a eu comme resultat 
que la plupart des etudes des annees trente sous-estiment serieusement 
son role. C'est peut-etre du au fait que Solow n'etait pas un pone-parole 
public, ni un homme qui prenait ouvertement la tete d'un mouvement. 
C'etait plutot un homme de commission, dont le fort etait les manreuvres 
de coulisses [ ... ] . 

Un homme de principes 

Etudiant 

Herbert Sidney Solow etait ne a Manhattan en 1903. Son pere, le Dr 
L.J. Solow, erait un dentiste connu qui etait ne en Russie, sa mere etait nee 
a New York, de descendance franc;aise et allemande. II frequenta P.S. 6 

------s.-v oir a ce sujet Pierre Broue, « Proces d' Americains a Moscou OU proces de Moscou a 
New York? L'Affaire Robinson-Rubens», Cahiers Leon Trotsky, n° 3, pp. 151-200. 

9. Sidney Hook (ne en 1902) professeur de philosophie a Columbia, avait evolue vers le 
marxisme pendant la crise mondiale. 11 avait rompu avec le stalinisme mais se tenait a distance 
des trotskystes. Max Eastman (1893-1969), chef de file des intellectuels revolutionnaires en 
1917 etait personnellement lie a Trotsky mais n'avait jamais appartenu ni au P.C. ni a 
}'Opposition de gauche. 

10. James T. Farrell (1904-1979) venait d'atteindre la gloire litteraire avec sa celebre 
ttilogie Studs Lanigan. 11 etait tres proche des trotskystes en 1937. 

11. Dwight Macdonald (1906-1982), brillant journaliste de Fortune, s'etait toume vers le 
mouvement ouvrier et detourne du stalinisme presque dans le meme mouvement. 11 fut 
l'intermediaire initial entre Trotsky et Partisan Review. 
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et De Witt Clinton High School et entra a Columbia College en septem­
bre 1920. La, il majora en histoire et litterature, obtenant son diplome en 
juin 1924, membre de Phi, Beta, Kappa avec un B.A. cum Laude. L'annee 
suivante, il etudiait le journalisme a Columbia et, en juin 1925, recevait 
un B. Litt. 

A Columbia, Solow rencontra Whittaker Chambers, travailla au 
journal du college, The Spectator et appartint a un cercle d' etudiants juifs 
precoces. Un de ses professeurs, Mark Van Doren, montre clans ses 
memoires un jeune Solow aux connaissances et talents prodigieux : 

« Solow savait tant de choses qu' on ne pouvait pas le renvoyer pour oisivete 
criminelle; pourtant personne n'a jamais entendu dire qu'il ait cherche a faire 
quelque chose et on etait bouleverse a l'idee de ce qu'il pourrait connaitre s'il 
essayait. Il etait grand, avec des yeux bruns ennuyes, et il parlait d'une voix 
trainante en arrivant de fa\:on languissante clans le bureau pour s' asseoir et conver­
ser. Il erait parfois difficile de decouvrir ce qu'il venait dire et j'ai souvent suppose 
qu'il ne venait que parce qu'il ne trouvait pas de meilleur endroit pour passer le 
temps». 

Mais Van Doren reconnut vite que la fa<;on ironique qu'avait Solow 
de parler etait une manifestation de profonde souffrance personnelle. 
C'est lui egalement qui rapporte un changement important chez Solow 
quand il decouvrit le journalisme a la fin des annees trente: 

« 11 me rendit visite quelques annees plus tard apres une annee en Europe et 
son visage etait gris de la nouvelle d'une calamite personnelle - en rapport avec 
l'amour peut-etre - qu'il ne revela jamais. Une autre annee d'observation et de 
reflexion et j'appris qu'il avait parle de suicide. Une annee passa et il devint 
critique litteraire clans une revue de New York. Maintenant les controverses 
l' engagent; il fait de la recherche pour des articles remarquablement bien infor­
mes; il est fier et actif; et j'entends dire qu'il ne specule pas sur la speculation ou le 
suicide». 

D'autres Ont cependant exprime !'opinion contraire a celle selon 
laquelle Solow etait reellement devenu une personne equilibree qui avait 
surmonte les souffrances debilitantes de ses annees d'etudiant. Dans The 
Unpossessed de Tess Slesinger, roman a de brievement populaire sur 
Elliot Cohen et les ecrivains du Menorah journal, l'homme a principes est 
depeint comme encore fondamentalement prisonnier de ses contraintes 
psychologiques. Tess Slesinger s'faait mariee avec Solow en juin 1927 et, 
au debut des annees trente, elle quitta son mari et son cercle d'amis et leur 
consacra un roman. II n'est pas douteux que le personnage de Miles 
Flinders est un Herbert Solow a peine voile, a qui elle attribue une 
conception rude et puritaine qui lui rend suspect tout ce qui est joie, 
beaute et optimisme : le Solow de la fiction est depeint comme un puriste 
en politique marxiste et comme particulierement impitoyable dans ses 
jugements sur lui-meme et ses associes. Les souvenirs de Morrow, Sidney 
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Hook et autres amis sont en total desaccord avec le portrait fictif fait par 
Tess Slesinger, faisant de la maladie psychologique de son mari le facteur 
determinant de sa politique hautement principielle. 

J ournaliste 

Quand Solow se lan~a clans l'activite journalistiqu~ clans le~ dernieres 
annees vingt, il fut clair qu'il avait trouve un vehicule efficace pour 
s'exprimer. Sa contribution a des revues, ces annees comme plus tard, 
constitue un guide pour le developpement de s~s idee~. . 

La premiere experience de Solow ~ans le JOUrna~is~e pr?fessionnel 
fut a l'Argus Weekly pendant quatre m01s en 1922. ~UIS, al~ fm de 1.925, 
tout en vivant et travaillant en Europe, il passa plus1eurs m01s au Chicago 
Tribune a Paris. Quand il revint aux Etats-Unis en 1926, il fut pendant 
une annee assistant de Louis Seibold, le principal editorialiste politique du 
New York Evening Post. Dans la meme periode, il ecrivit clans la Literary 
Review du New York Evening Post, jusqu'a sa disparition. Puis il epousa 
Tess Slesinger et revint en Europe comme «freelance» jusqu'a l'automne 
de 1927 ·ou il rejoignit la redaction de Menorah journal comme redacteur 
en chef-adjoint. Cette situation dura jusqu'en aout 1929 OU elle changea 
pour celle de collaborateur non salarie. . . e 

A l'automne 1929, Solow revint en Europe, assistant cette f01s au 16 
congres sioniste a Zurich et visitant aussi la Palestine ( ou il fut temporai­
rement salarie a la Jewish Telegraphic Agency). A son retour aux Etats­
Unis, il commern;a une annee comme redacteur adjoint pour I' Encyclope­
dia of Social Sciences mais quitta ce travail en janvier 1932 quand on 
comprima le personnel, le travail faant presque acheve. . 

Solow commern;a alors a vivre de la vente d'articles et de traduct1ons, 
jusqu' en avril 1930 ou il trouva un travail temporaire clans le P~ojet 
federal des ecrivains comme redacteur adjoint, re-ecrivant des articles 
pour un guide pour Washington D.C. Ce 1!1~me. pri~temps, la _Works 
Progress Administration envoya Solow au Civil Liberties Co~mmee. d~ 
LaFollette12 qui denon~ait les espions clans le mouvement ouvner. Mais 11 
en fut bientot ecarte. 

C'est clans ses articles sur des sujets historiques que l'on peut le 
mieux saisir les traits eminents comme certaines limitations du developpe­
ment intellectuel de Solow. Chaque semaine, il passait en revue ( dans la 
Literary Review) mi nombre important de livres couvrant l'histoi~e du 
Mexique, de l'Egypte, de la Chine, de la c::;rece ~t de l~ ~us~1e; le 
developpement economique du Japon; la philosophie de l Hist01re; la 

--1-2-. 11 s'agit du sfoateur progressiste du Wisconsin, Robert M. LaFollette Jr (1895-
1953 ), le fils de l'ancien candidat a la Presidence. 
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Revolution frarn;aise; l'Empire romain; l' Angleterre medievale; l'imperia­
lisme allemand et des documents de toutes sortes ( depuis les lettres de 
Rosa Luxemburg jusqu'a celles d'Andrew Jackson et Voltaire13 

). 

Les traits les plus frappants de ces revues sont les resumes meticuleux 
que fait Solow et sa precision clans ses critiques, mais sa contribution 
personnelle semble clans une large mesure limitee ace role de commenta­
teur. A cet egard, beaucoup plus revelateur est son im_portant compte­
rendu d' avril 1927 de Charles et Mary Beard, 14 The Rise of American 
Civilization. Dans ce cas, il semble que la recherche de Solow avait enfin 
trouve son objet, le rendant capable de saisir de fa~on admirable la 
signification du li'vre des Beard comme s'il etait de lui. Solow loue le livre 
pour « avoir redecouvert dans une synthese magnifiquement organisee le 
vrai rythme de la vie americaine auquel nos historiens sont demeures 
longtemps insensibles ». Solow loue la conception des Beard de la guerre 
civile com111:e une guerre economique, relevant leur « magistral chapitre 
sur « La Seconde Revolution americaine » ». Il compare leur travail avec 
d'autres etudes de l'histoire americaine. Il est d'accord avec les Beard que 
l'histoire de la nation americaine clans ses grandes lignes est «la lutte et la 
victoire du capitalisme industriel contre toutes les influences qui ont 
successivement tente de le freiner », l' «establishment» theocratique, une 
monarchie repressive a Londres et une aristocratie de planteurs. Solow 
conclut que les Beard« donnent l'exemple de ce type de correlation entre 
l' evolution economique et l' efflorescence culturelle que le critique econo­
miste doit essayer de reproduire ». 

Une semaine plus tard, Solow recevait une lettre d'un Charles Beard 
enchante, qui disait qu'il etait le seul critique a avoir saisi la place de The 
Rise of American Civilization clans le developpement de l'historiographie 
americaine. Ce qui se produisit en cette occasion etait la rencontre de 
deux esprits, dans laquelle Solow etait en quelque sorte, dans une large 
mesure, confine dans un role de disciple et de presentateur. Il devait jouer 
plus tard un role un peu analogue en ce qui concerne certaines idees de 
Trotsky et de Sidney Hook. 

Le Menorah Journal 

Comme les autres ecrivains qui furent influences par Elliot Cohen, 
I' experience de Solow au Menorah Journal fut cruciale dans la formation 

13. Rosa Luxemburg (1870-1919), figure de la social-democratie polonaise et alle­
mande, fonda le P.C. allemand. On connait Frarn;ois Marie Arouet, dit Voltaire (1694-
1778); Andrew Jackson (1767-1845), chef militaire celebre parses campagnes indiennes fut 
de 1828 a 1836 le septieme president des Etats-Unis, presente par les democrates. 

14. Charles Austin Beard (1874-1947) est l'un des plus grands historiens americains de 
ce siecle. 
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de ses conceptions. L'objectif de la revue,. tel qu'il se developpa sous 
Cohen, etait de rechercher la place des Jmfs clans le. monde mo~e~ne. 
Cette recherche etait conduite clans un esprit d'humamsme non rehgieux 
et les articles de haut niveau de la revue s' etendaient sur un large spectre 
d'idees et de problemes du temps - bien que le mate~-iel. i:nar9ue d\~n 
point de vue revolutionnaire ait augmente de fa~on sigmficative apres 
l' effondrement de la Bourse en 1929. 

Depuis sa premiere enfance, Solow n' avait manifeste a:ic~n inter~t 
pour son origine juive, autrement qu' e? admettan~ que c' etalt un fan 
regrettable. I1 passa cinq ans a Columbia sans av01r de contact avec le 
chapitre du campus de la societe Menorah. Mais des qu'il rencontr~ le 
Menorah journal, il sentit que son interet avait ere profondem~nt eveille. 
En outre, les capacites joumalistiques exceptionnelles d'Elhot Cohen 
transformaient !'experience en une education en ecriture qu'il trouva plus 
utile que taus ses cours au college. Mais son interet pour le Juda1sme ne 
fut jamais theologique et, comme d'autres dans le groupe de Cohen 
(Morrow surtout), i1 excellait particulierement ~ans l'attaque. de l'e~ta­
blishmen:t juif. La tension avec le Bureau, cl.es J?ir~cteurs .d.evmt rapi~e­
ment cnse quand Solow commen~a une sene d articles critiques du s10-
nisme. Felix Morrow rappelle : 

« Bien que critique veritablement independant, Solow etait alors dan~ la 
sphere d'influence de l'Intemat~o?-al~ com1:11uniste et .surtout sur les . quest10ns 
coloniales. A cette epoque auss1 11 n y ava1t pas de divergence esse~t1~lle entre 
Trotsky et le Comintem sur le sionisme. Les sionistes ~e to~te c.onv1cuon-: au 
moins jusqu'a cette epoque aux Etats-Unis - n'~va~ent iama1s r~~c~~tre de 
critique du calibre de Solow. En outre, Solow appara1ssa1t comme de l mte~1eur -
clans une revue juive - et ses critiques portaient d'autant plus .. Les articles de 
Solow sur le sionisme furent la premiere indication reelle d'ou alla1t notre ~roupe. 
A peu pres a la meme epoque, 01:1 un an plus ta~d p~ut-etr:, j'ecrivis ~1: ai:r1cle SU~ 
la conference biennale de l'Umon des congregations hebreux amencames qm 
provoqua une grande hostilite contre nous, mais le ~i~n etait, clans sa forme, 
culturel, alors que celui de Solow etait directement pohuque ». 

L'annee precedente, Solow avait participe au 16e congres sioniste, 
tenu a Zurich a l'automne 1929, et envoye au Menorah Journal d~u~ 
articles qui critiquaient severement tout ce qu'i~ y a"."ait rencontre. Pms i~ 
alla en Palestine a cette date sous mandat bntanmque, comme envoye 
special du Meno;ah Journal, et au~~i pour le co~pte ?e,~a Jewish ~el~gra­
phic Agency. Peu apres, se prodmsit ei: _son atmude a 1 ~gard d_u s10msme 
une transformation dramatique: de cnnque de gauche mcertam du cou-
rant principal, il devint opposant sans reserves. . . . 

A la fin novembre, il etait trop irrite de ce qu'il avait vu en Palestm~ 
pour terminer les articles promis. II erait morakment ecreure de ce qu'~l 
appelait «le chauvinisme juif-noir du g~~re le. plus repugn_an; ~ dont il 
croyait qu'il avait pour resultat une pohtique macceptable a l egard des 
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Arabes - causant meme les .emeutes de 1929 a la suite d'un heurt violent 
au Mur des Lamentations a Jerusalem. Solow en concluait que les Juifs se 
comportaient en Palestine comme les pires anti-semites en Amerique. II 
repudia son attitude anterieure - quand il avait soup~onne la corruption 
des dirigeants sionistes mais etait encore lie par un sentiment si puissant 
de solidarite avec les Juifs que son esprit avait ere ferme a la situation des 
Arabes. II revint a New York fermement anti-sioniste. 

De retour aux Etats-Unis, Solow ecrivit deux nouveaux articles pour le 
Menorah journal et, cette fois, attaqua de front le sionisme. II demontrait 
de fa~on convaincante les erreurs des sionistes qui dependaient de l'impe­
rialisme britannique ou attendaient un soutien des classes moyennes ara­
bes montantes. Son avertissement a propos de la recherche de solutions 
aupres des forces sociales meme qui causaient !'oppression erait propheri­
que. La s'arretait sa reponse. De toute evidence, il avait gravite vers le 
type de reponses que donnait le marxisme, mais il n' etait pas encore pret a 
embrasser Quverterhent et pleinement le marxisme. 

Les articles anti-sionistes de Solow mirent un terme definitivement a 
!'association entre le groupe d'Elliot Cohen et le Menorah journal. Solow 
demissionnait en octobre 1931. Le depart du Menorah journal de Cohen, 
Morrow, Solow et les autres fut le tournant politique du groupe. Ce 
n' etait pourtant pas un evenement inattendu: il etait en preparation de­
puis le krach de 1929. A cette epoque, Solow et Felix Morrow au moins 
commen~aient a se considerer comme marxistes et, dans une certaine 
mesure, comme des disciples de Hook sur certaines questions theoriques. 
Desormais l' ancien groupe Menorah se dirigeait tres logiquement vers le 
parti communiste, qui semblait detenir les reponses aux problemes so­
ciaux concernant les jeunes ecrivains. Mais il n'abordaient pas ce parti 
avec une attitude de prostration craintive; tout en etant des marxistes de 
fraiche date, ils avaient leur propre histoire en tant que groupe, leur 
propre niveau eleve de realisations intellectuelles, leurs propres principes 
d'integrite et de «fair play». 

L 'oppositionnel 
La rupture avec le communisme 

II n'y eut pas pratiquement d'intervalle entre le depart de la revue du 
groupe Men or ah et leur entree clans des organisations communistes anne­
xes comme la League of Professionals for Foster and Ford, les candidats 
communistes a la presidence et vice-presidence en .1932, et le National 
Committee for the Defense of Political Prisoners, qui etait effectivement 
un appendice de l'International Labor Defense des communistes. 

Felix Morrow, qui avait ere un etudiant en philosophie de Sidney 
Hook a New York University, prit contact avec le parti communiste a 
l' ere 1931. Quatre couples partageaient alors un logement de millionnaire 
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qu'ils avaient reussi a louer 800 dollars pour l'ere. Tous avaient d'une 
certaine fa\:On ere associes avec des gens du cercle Menorah : il y avait les 
Morrow et les Fadiman; il y avait Norman Warren (un ancien etudiant en 
architecture a New York University qui avait donne une revue au Meno­
rah journal) et Rosa Warren qui avait grandi dans le voisinage de Felix 
Morrow et Meyer Schapiro; et il y avait Elinor Rice (la future romanciere 
et biographe, qui etait alle a Barnard College au debut des annees vingt et 
etait recemment devenue une amie proche de Diana Trilling, et son mari 
George Novack (qui etait passe de ses etudes de philosophie a Harvard 
pour devenir editeur a New York).15 Morrow fut tres attire par une greve 
-a Paterson, New Jersey, a laquelle participait un syndicat communiste et 
les autres ecoutaient Morrow qui les pressait de devenir communistes. 
Cet automne-li,..Morrow com:men~a a voyager et ecrire sous un pseudo-
nyme pour le Daily Worker. -

C' est egalement a la fin de 1931 que Solow, qui etudiait l'histoire et 
la theorie du mouvement communiste, decida de venir voir le membre du 
parti Whittaker Chambers qu'il n'avait rencontre qu'episodiquement de­
puis l'epoque de Columbia. Cette rencontre marqua le debut d'une pe­
riode de quelque collaboration avec le mouvement communiste lui-meme. 

En avril 1932, Solow publia une lettre dans Ia.Nation au nom de la 
National Alumni Association;· la lettre appelait a soutenir et defendre la 
delegation de la National Student League a direction communiste, qui 
avait ete menacee de violences de la populace tandis qu' elle enquetait sur 
les conditions de travail dans les mines de charbon du Kentucky. Quand 
Whittaker Chambers, plus tard au printemps, devint redacteur de New 
Masses! 6 il demanda a Solow de faire une analyse de la radicalisation 
etudiante. 

A l' ete de cette meme annee, Solow fit un voyage en Allemagne et en 
Russie, et, avant de revenir aux Etats-Unis, rendit visite a Leon Trotsky 
exile dans l'ile turque de Prinkipo. 

Nombre de facteurs poussaient Solow vers Trotsky. A cette epoque, 
Solow suivait sensiblement un cours parallele a celui de Sidney Hook, qui 
dirigeait un courant d'intellectuels qui croyaient qu'ils pouvaient modifier 
la politique du parti communiste par une critique amicale. Ce groupe 
connaissait les luttes fractionnelles a l'interieur de l'Internationale com­
muniste et Hook se souvient que la majeure partie des gens sous son 
influence avaient de la sympathie pour Trotsky au debut des annees 
trente. En outre, en 1928, Solow avait fait un compte-rendu tres favorable 

15. Norman Warren etait ne en 1906 et avait etudie a New York. Elinor Rice a reussi 
jusqu'a maintenant a dissimuler sa date de naissance. George E. Novack (ne en 1905) etait 
fils d'immigrants russes et avait etudie a Harvard avant de travailler dans la publicite. il allait 
fare secretaire du comite de defense de Trotsky. 

16. New Masses etait la revue « culturelle » qui controlait le P.C. amfricain. 
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du travail de Trotsky, The Real Situation in Russia,17 et Hook se sou­
vient meme que Solow etait, en quelque sorte par temperament, proche 
de Trotsky. Mais probablement la raison principale de la visite de Solow a 
Prinkipo etait la meme que son voyage en Palestine: Solow tenait person­
nellement a examiner profondement tous les aspects d'une question de 
premiere main. Ayant ere consteme par ce qu'il avait trouve durant sa 
visite en Russie, Solow voulait maintenant connaitre par lui-meme plus de 
faits. Quelques annees plus tard, il evoquait cette visite: 

« 11 (Trotsky) ne faisait que predire la tragique derive centrale des affaires 
mondiales, y compris le role malfaisant de Staline. Je fus frappe du brillant de ses 
qualites litteraires et du romantisme de sa personnalite. Jusqu'au printemps de 
1935, je partageai bien des idees avec le critique le plus ha! du Kremlin. Mais 
meme lo rs de la premiere rencontre avec lui, je critiquai son illusion q ue la Russie 
sovietique pourrait etre un jour reformee dans le sens de la liberte ». 

Revenu aux Etats-Unis a l'automne 1932, Solow prit apparemment 
contact avec les dirigeants americains du mouvement trotskyste, James 
Cannon et Max Shachtman, bien que tout le monde l'ait ignore clans le 
cercle de Solow. Dans l'intervalle, l'une des opinions de Trotsky etait 
devenue courante, parmi les amis de Solow comme les partisans de Hook 
qui etaient a la peripherie du parti communiste. C'erait la critique par 
Trotsky de la politique stalinienne en Allemagne, ou les communistes 
refusaient de former un front unique authentique avec le parti et les 
syndicats diriges par les social-democrates contre les nazis, utilisant 
I' excuse que les socialistes reformistes etaient en realite « social-fascistes ». 
Au lieu de cela, les communistes appelaient a un «front unique a la base» 
·qui defendait une action commune avec les membres socialistes de base 
contre la direction de leur propre parti. 

Dans ce milieu d'intellectuels sympathisant avec le parti communiste, 
Solow se mit a construire une opposition. A l'automne 1932, John 
McDonald,18 un jeune ecrivain recemment arrive de Detroit, entendit 
Solow parler du parti de fa~on critique clans une reunion du John Reed 
Club a laquelle il assistait comme observateur a New York City. McDo­
nald et Solow allerent ensuite prendre un cafe et bientot McDonald fut 
presente au groupe Menorah. 

Une lutte se deroulait alors a l'interieur de la League of Professionals 
(qui avait succede a la League of Professionals for Foster and Ford19 ). La, 

17. Le recueil The Real Situation in Russia, fonne de textes apportes par le jeune 
militant de }'Opposition de gauche sovietique Eleazar B. Solntsev (1900-1936) fut traduit et 
presente par Max Eastman. 

18. John McDonald (ne en 1906) venait du parti communiste. 
19. William Z. Foster (1881-1961), veteran syndicaliste avait rejoint le P.C. americain et 

dirigeait l'une de ses fractions; il avait ete choisi a l'epoque comme candidat a la presidence; le 
candidat a la vice-presidence etait un ancien syndicaliste noir, James W. Ford (1890-1957). 

~: I 
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Sidney Hook, Felix Morrow, James Rorty ,20 un poete et joumaliste 
radical, et d'autres, soulevaient la question de la necessite d'un front 
unique de toutes les tendances ouvrieres pour combattre la menace fas­
ciste. Pour nombre de ces dissidents, c'etait la premiere fois qu'ils agi~­
saient consciemment contre le parti - Hook etait une exception, 
puisqu'il avait, auparavant, signe une protestation contre la fa~on dont 
etait traite Trotsky. Les oppositionnels choisirent Herbert Solow pour 
parler a une reunion de la ligue sur la controverse allemande. Morrow se 
souvient que le parti mobilisa toutes ses forces pour battre les dissidents 
lors du vote et qu'au milieu de son intervention, Solow, probablement 
victime de sa maladie psychologique, battit soudain en retraite et edulcora 
sa ligne politique. La-dessus, Felix Morrow se souvient: 

« L'effrondrement de Solow au milieu de son intervention a la League of 
Professional Groups ... sonne l'alarme; il y a, je crois, deux choses. Dans de 
pareils moments, ii avait tendance a deprimer profondement et par consequent a 
n'avoir plus de forces ~ apres tout, ii comprenait deja que le peuple allemand 
s' enfon~ait dans l' obscurite pour toute une periode historique; et, en meme 
temps, ii se trouvait devant la peur terrible que ce qu'il etait en train de dire allait 
le couper du parti historique du proletariat, et rien d'etonnant a ce qu'il ait 
chancele clans sa ligne, comme un acte d' expiation pour le parti ». 

Egalement pendant la fin de 1932 et le debut de 1933, Solow travailla 
intensement les membres du National Committee of Political Prisoners, 
avec lesquels il etait entre en contact. Separe maintenant de Tess Slesinger, 
il tenait sa cour clans son appartement de Greenwich Village ou il recevait 
les visites d'Elliot Cohen, Louis Berg, Adelaide Walker, James Rorty, 
Margaret DeSilver, Robert Cantwell, Joseph North et Whittaker 
Chambers.21 

Mais il y eut une explosion entre les dissidents autour de Solow et les 
membres du parti communiste a la reunion du National Committee for 
the Defense of Political Prisoners du 28 avril 1933. 11 faut d'abord noter 
que cette date est tout proche de l' arrivee au pouvoir de Hitler; mais il est 
egalement important de considerer certains autres aspects du conflit afin 
de reconnaitre qu' alors que la question. de la lutte contre le fascisme etait 
sans aucun doute d,une enorme importance, il serait errone de caracteriser 
le groupe comme s'il n'erait conceme que par cette seule question. Si tel 
avait ete le cas, on pourrait en conclure a tort que le groupe ne s' etait 
rapproche du parti communiste que pour chercher un allie contre le 

20. James Rorty (1890-1973), poete et essayiste, etait proche du P.C. et rompit peu 
apres cette experience. 

21. Adelaide George etait la compagne de Charles R. Walker. Margaret De Silver 
(1890-1962) etait la veuve d' Albert DeSilver fondateur et dirigeant de l' American Civil 
Liberties Union. Elle etait la compagne de Carlo Tresca et contribua de fai;on importante au 
financement des activites de la commission Dewey. 
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fascisme - une attitude qui rend compte plus justement du comporte­
ment des liberaux qui s' engageront clans les organisations communistes du 
Front populaire .qudques annees plus tard et particulierement pendant la 
deuxieme guerre mondiale. Mais ces dissidents de 1933 avaient une pers­
pective differente. 

Dans une lettre du 8 mai 1933, le groupe donne une explication de sa 
sortie de la reunion du 28 avril du National Committee for the Defense of 
Political Prisoners et elabore les raisons qui les ont forces a demissionner 
de cet organisme. La lettre etait signee par Louis Berg, Anita Brenqer, 
George Novack, Lionel Trilling, Elliot Cohen, Diana Rubin, Elinor Rice 
et Herbert Solow. Elle est clairement ecrite a partir de la perspective d'un 
groupe qui se considere comme appartenant au camp du mouvement 
ouvrier revolutionnaire contre le capitalisme, mais qui a aussi des criti­
ques specifiques de certaines tactiques de la force essentielle clans ce camp, 
le parti communiste. Ils citaient les questions majeures qui les avaient 
amenes a se heurter au parti. L'une etait la proposition de Solow et Rorty 
d'organiser un front uni de toutes les organisations se disant anti­
fascistes ; la seconde etait une resolution de Solow et Cohen demandant a 
!'International Labor Defense de se dissocier de certaines declarations de 
son propre avocat clans l'affaire de Scottsboro, Samuel Liebowitz (qui 
avait, a leur avis, fait des remarques racistes en soulignant !'ignorance et 
l'inferiorite des prevenus noirs). 

Confrontes a un mitraillage d'injures - dirigees particulierement 
contre Solow - qualifiant de telles propositions d'actes de sabotage 
contre-revolutionnaire, le groupe commern;a a mettre en doute la possibi­
lite d'une libre discussion pour des « membres loyaux » du National 
Committee of Political Prisoners. En outre ils niaient avoir un quelcon­
que rapport avec la Communist League of America (les trotskystes) - et 
c' etait vrai pour la plupart d' entre eux, qui savaient peu de choses sur le 
trotskysme, sauf qu'il s'agissait d'un mauvais mot dans le lexique stali­
nien. Bien qu'il soit possible que quelques signataires de la lettre aient 
personnellement abandonne leur attachement a la revolution socialiste et 
se soient consideres comme des liberaux qui avaient simplement pris 
conscience que le communisme etait un allie perfide, le groupe, dans son 
ensemble, se situa comme un courant politique fermement anticapitaliste 
qui croyait que les staliniens employaient une tactique qui empechait la 
lutte pour le communisme. (Plus tard cependant quelques-uns vinrent a la 
conclusion que ce qui apparaissait alors de simples divergences tactiques 
etaient en fait des divergences beaucoup plus profondes ). 

Dans le cas de Solow, il n'etait pas douteux qu'il essayait consciem­
ment d'attirer son cercle au trotskysme. Bien que Sidney Hook ait suivi 
son propre cours, a l'automne 1923 Solow avait deja remporte un succes 
avec George Novack, qui commern;a a donner de !'argent a la Communist 
League of America, et Felix Morrow qui lisait en secret le journal trot-

" 

HERBERT SOLOW 53 

skyste The Militant. Novack, en fait, se souvient de Solow comme de la 
personne la plus responsable de l'influence en faveur des trotskystes sur 
lui et croit que ce fut probablement la' meme chose avec Felix Morrow. 
Novack se souvient qu'avant que Solow commence a le travailler, il 
n'avait pas serieusement fait attention au conflit Trotsky-Staline. 

Mais le travail de Solow porta ses fruits les plus importants apres un 
celebre incident le 16 fevrier 1934: les communistes pousserent leur ligne 
du «front unique a la base» jusqu'a sa conclusion logique en perturbant 
violemment au Madison Square Garden un meeting de l' American Socia­
list Party pour protester contre l'attaque armee de Dollfus;2 contre les 
maisons des ouvriers autrichiens qui signifiait l'ecrasement par la force des 
droits democratiques autrichiens. 

Solow joua un role important en coulisse en organisant la denoncia­
tion de cette action par vingt-cinq intellectuels, qui suivit peu apres, bien 
que ce rut Elliot Cohen qui, avec l'aide de John McDonald, redigea la 
lettre ouverte qui critiquait l'attaque stalinienne. La lettre, publiee clans le 
New Masses et signee d'anciens sympathisants du parti, constitua une 
rupture publique avec les staliniens largement debattue. Et de nouveau il 
est important de noter que le contenu de cette lettre ouverte n'indique pas 
une position liberale ni une simple position anti-stalinienne. Elle est en 
realite explicitement anticapitaliste et contient une attaque contre les 
social-democrates [auxquels elle reproche] d'etre trop passifs clans la lutte 
contre le fascisme et d'avoir «des liens suspects» avec le statu quo 
capitaliste. La principale objection, une fois de plus, est que la tactique du 
parti communiste empeche d'avancer vers l'objectif proclame du parti. 
Les signataires incluaient Louis Berg, Diana Rubin, Elinor Rice, James 
Rorty, Anita Brenner, Felix Morrow, Elliot Cohen, George Novack, 
Lionel Trilling, Meyer Schapiro, Clifton Fadiman, John McDonald, Mar­
garet DeSilver, Edmund Wilson, John Dos Passos et Charles Rumford 
Walker. 

Associe des trotskystes 

Pour certains du groupe Menorah, la lettre ouverte etait quelque peu 
datee. Morrow et Novack avaient deja rejoint les trotskystes, et, sous 
l'influence de Solow, les autres etaient galvanises dans la fondation d'une 
organisation nouvelle: la Non-Partisan Labor Defense. La N.P.L.D. etait 
nee de la lutte menee clans le National Committee for the Defense of 
Political Prisoners et la publication de la lettre ouverte, et elle cherchait a 
etre un authentique front unique. De nouveau, il est important de souli-

22. Le chancelier Engelbert Dollfuss (1892-1934) s'en etait pris aux droits et libertes 
democratiques et aux organisations ouvrieres. Ses troupes ecraserent du 12 au 14 fevrier 
1934 les milices ouvrieres (Schutzbund) que dir{geait le parti social-democrate. 
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gner que la N.P.L.D. n'etait pas simplement un groupe liberal pour les 
droits civils. Comme Solow l'expliquait clans une' lettre officielle a Roger 
Baldwin,23 de !'American Civil Liberties Union, le programme de !'orga­
nisation etait pour une lutte contre !'oppression capitaliste et il y avait des 
membres du P. C. clans les nombreuses victimes de gauche qu'ils aiderent. 

La premiere affaire de la N.P.L.D. fut celle d' Antonio Bellussi, un 
disciple antifasciste de Carlos Tresca.24 Bellussi avait ere arrete pour avoir 
porte la contradiction clans un meeting fasciste et menace d'expulsion en 
Italie, OU il aurait probablement ere emprisonne. Bientot un Bellussi 
Anti-Fascist Dinner Committee fut cree pour lever des fonds, avec Elinor 
Rice comme tresoriere. George Novack se souvient que Solow erait prevu 
pour faire le discours pour la levee de fonds au diner au compte de la 
N.P.L.D. Cependant, le jour meme, James Cannon vint voir Novack et lui 
dit que, simplement, Solow ne pouvait pas parler et que Novack devrait 
prendre sa place. Novack s'en souvient comme du premier discours pour 
lever des fonds qu'il fit clans ce qui allait devenir bien des annees d'activite 
clans des comites de defense politique. 11 croit que la soudaine incapacite de 
parler de Solow erait typique du genre de problemes psychologiques qui 
accablaient Solow, et une raison pour laquelle Solow restait si souvent au 
second plan comme un homme de coulisses. Apres cet incident, Morrow et 
Novack firent la plupart des discours pour la N.P.L.D. 

D'autres activites N.P.L.D. suivirent, y compris des reunions de 
masse pour soutenir les travailleurs en greve a Minneapolis et Toledo, des 
actions contre la deportation de Hollande de quatre jeunes gauchistes 
refugies allemands et une manifestation contre un rassemblement pro­
Hitler a Madison Square Garden, au cours de laquelle furent arretes 
plusieurs manifestants. 

Pendant cette periode, Solow combinait etroitement ses activites 
journalistes et politiques. Au debut de 1934, il ecrivit une critique pour la 
Nation de la reponse des ecrivains allemands au nouveau regime fasciste. 
En f evrier, Solow fit un rapport sur la greve des hotels de New York clans 
laquelle etait implique l'ancien trotskyste B.J. Field.25 Au printemps de 

23. Roger Baldwin (1884-1981), influence en 1910 par l'anarchiste Emma Goldman 
s'engagea en 1910 clans le mouvement pour les droits civils. A la fin des annees trente, il erait 
encore proche du P.C. 

24. Carlo Tresca (1879-1943), militant italien, d'abord socialiste, puis libertaire, fut un 
des plus eminents des combattants des droits de l'homme aux Etats-Unis, aussi bien contre le 
fascisme que contre le stalinisme. L'ouvrier Carlo Bellussi, qui avait fui l'Italie fasciste en 
1923, erait entre illegalement aux Etats-Unis, et avait ere arrete en 1933 apres une bagarre avec 
des fascistes italiens. II risquait une lourde peine de prison et !'expulsion en ltalie. La 
campagne organisee par Tresca en sa faveur aboutit a sa liberation et il fut autorise a aller en 
Amerique latine. 

25. B.J. Field erait le pseudonyme d'un economiste, Max Gould (1900-1977), deux fois 
exclu de !'Opposition de gauche des Etats-Unis et fondateur d'un groupe dissident. 
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1934, Solow se rendit a Minneapolis pour aider a la publication de The 
Organizer - journal du local 544 des Teamsters - qui fut dirige par les 
trotskystes clans plusieurs greves historiques. La, Solow joua un role 
important, qui a ere reconnu par plusieurs trotskystes et par les dirigeants 
de la greve. Solow ecrivit au sujet des evenements de la greve de Minnea­
polis clans la Nation, commen~ant par un article intitule « Lutte de Classe 
a Minneapolis» et poursuivant par une serie d'articles et de lettres jusqu'a 
l'automne. Au debut de l'annee 1935, Solow etait en Californie avec 
l'avocat trotskyste Albert Goldman,26 comme secretaire du National 
Sacramento Appeal Committee. Le principal accuse erait Norman 
Mini,27 un jeune dirigeant trotskyste d' ouvriers agricoles inculpes au titre 
d'une loi de l'Etat contre le syndicaiisme « criminel ». 

Dans l'intervalle (decembre 1934), Solow et John McDonald avaient 
rejoint la Communist League of America. Selon les souvenirs de McDo­
nald, ce fut fait essentiellement en anticipation de la fusion proposee des 
trotskystes avec l' American Workers Party d' A.J. Muste,28 qui eut lieu 
un mois plus tard. Sidney Hook avait redige le programme du groupe de 
Muste et un certain nombre de signataires de la lettre ouverte (tels que 
James Rorty et Edmund Wilson) l'avaient identifie a lui. Solow, Morrow 
et Novack jouerent un role en facilitant la fusion des deux groupes par 
leurs contacts avec ces intellectuels, et Hook soutint la fusion bien qu'il se 
retira.t de tout engagement organisationnel apres la realisation de l'unite. 

11 n'y avait cependant guere de temps que la Communist League of 
America et l' American Workers Party s' eraient unifies clans le Workers 
Party qu'une discussion eclata sur l'attitude du nouveau groupe a l'egard 
du Socialist Party. La majorite du Workers Party, conduite par Cannon 
et Shachtman, croyait que les trotskystes devaient s'orienter vers et re­
joindre le Socialist Party, une occasion de gagner le nombre toujours 
croissant de militants de gauche clans le Socialist Party. U ne op~osition se 
leva contre cela et son principal porte-parole, Hugo Oehler, 9 affirma 
que rejoindre la social-democratie reformiste serait une violation des 
principes revolutionnaires. 

26. Albert Goldman (1897-1960), avocat et ancien militant du P.C. erait devenu 
trotskyste et fut l'avocat de Trotsky devant la commission Dewey. 

27. Norman Mini (ne en 1899), militant du P.C. avait ere accuse de « syndicalisme 
criminel » dans l'affaire «de Sacramento»; a cause de ses sympathies pour !'Opposition, le 
P.C. n'avait pas assure sa defense. 

28. L'ancien pasteur Abraham Johannes (dit A.J.) Muste (1885-1967) avait fonde le 
Committee for Progressive Labor Action puis !'American Workers Party avant de fusionner 
avec les trotskystes clans le Workers Party of United States. Il erait revenu a la religion a 
l'ete 1936. 

29. Edward Oler, dit Hugo Oehler (1903-1982), organisateur ouvrler du P.C. avait ere 
au debut des annees 30 le responsable de la fraction de !'Opposition dans le P.C. Il avait 
forme sa propre faction de !'Opposition en 1934, contre l' « entrisme » et avait ere exclu en 
1935. 
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Novack et Morrow soutenaient la majorite du Workers Party, mais 
pas Solow et McDonald. McDonald se souvient que Solow et lui 

« conclurent que l'intention des trotskystes de se dissoudre, puis de se 
reformer a l'interieur du Socialist Party constituait un pauvre modele pour une 
societe future; que c' etait une manreuvre sans base politique commune suffisante, 
sinon une prise de possession et une scission eventuelle. Je crois que cette idee 
differait de celles de tous les autres clans le ou les groupes, mais elle fut, elle aussi, 
classee sous le terme general 4' « oehleriste » ». 

Solow neanmoins faisait quelques critiques de gauche des trotskystes qui 
semblaient paralleles a celles d'Oehler. Dans une lettre ecrite a Margaret 
DeSilver au cours de ce conflit, Solow accusa The New Militant (1'-organe 
du Workers Party) de « thomasisme'0 de gauche». Plus precisement, il 
accusa les trotskystes d'avoir deja fait des concessions politiques aux 
socialistes, parce qu'ils n'avaient pas, disait-il, critique le dirigeant du 
Socialist Party Jack Altmarr'1 lorsque celui-ci avait fait l'eloge du syndica­
liste David Dubinsky32 parce qu'il soutenait Roosevelt plut6t que le 
candidat socialiste a la presidence. En outre, Solow stigmatisa les trot­
skystes -.et en particulier Felix Morrow - pour ne s'etre pas dissocie et 
n'avoir pas dissocie le comite de Tampa de la N.P.L.D. d'une declaration 
faite par Norman Thomas affirmant que le comite de Tampa erait hostile 
a toute violence et partisan des traditions americaines du « fair play ». En 
resume, Solow soup~onnait les trotskystes de vouloir veritablement « li­
quider » leur politique revolutionnaire dans la social-democratie et que ces 
incidents eraient tous des manreuvres malhonnetes pavant ce chemin. 11 
etait certain que la N.P.L.D. aussi allait fare bientot sacrifiee par les 
trotskystes. 

Voici comment McDonald se souvient de son depart et de celui de 
Solow du parti (mais pas de la N.P.L.D. ou Solow jouait encore un role 
central): 

« Quelques groupuscules, dont le plus gros etait appele celui d'Oehler, 
s'opposerent a l'entree clans le Socialist Party pour diverses raisons. Avec la 
simplification coutumiere de la rhetorique politique, les trotskystes reconnus 
appelerent « oehleristes » toutes leurs oppositions ... Je pris part a une reunion de 

30. Le « thomasisme » est un neologisme forme pour designer la theorie et le camp du 
principal dirigeant du Socialist Party aux Etats-Unis, Norman Thomas (1884-1968), un 
ancien pasteur egalement. 

31. Jack Altman (1908-1959) ancien militant de l'I.L.P. britannique, membre du 
S.P.A. et des «Militants» a New York, avait ere l'adversaire decide des trotskystes apres leur 
entree dans le S.P. et le principal agent de leur exclusion au cours de l'annee 1937. 

32. David Dubinsky (ne en 1892), militant ouvrier en Pologne des son plus jeune age 
dans le Bund, erait arrive aux Etats-Unis a 19 ans. Devenu coupeur, organisateur de 
l'I.G.L.W.U., ii en etait devenu le president en 1921. Ancien socialiste, ii s'etait rallie a la 
politique du president Franklin D. Roosevelt (1882-1945), trois fois elu, en 1932. 36 et 40, 
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tous ces groupuscules, cependant que Herbert, je crois, se trouvait en .californ~e. 
Quand il revint (nous habitions ensemble) je lui rendis compte de. ce qm se p~~ait. 
C' etait pour nous la culmination de trois annees de pensee au su1et de l~ po~tiqu~ 
radicale et, soit dit en passant, de notre role dedans ... Le probleme part1cuher qui 
precipita la mini-explosion de !'organisation de Muste-Cannon etait un dissident 
distribuant un tract exposant en derail son opinion sur la question a l' exterieur de 
la reunion. Cannon et Muste dirent que c'erait une rupture de la discipline et 
dtposerent une resolution d'e::l.{clusion contre lui. D'un commun accor~ .tou~ 
membre qui votait pour ne pas l'exclure s'excluait lui-meme. Herbert et mo1 qw 
etions de toute fa(fOn prets a p~ir, avons d.efendu l'idee, pas tout a fait correcte, 
que nous voterions pour «la liberte de la presse ». Nous nous sommes exclus 
nous-memes. Herbert erait trop degoute meme pour aller a la reunion. J'y suis alle 
et j'ai vote ... et, bien que j'ai rencontre brievement quelques autres dissidents peu 
apres, cette scission a Cte pour l'un et l'autre la fin de toute participation directe a 
des groupes politiques ». 

George Novack rappelle qu'a l'origine, les trotskystes ne s'eraient 
pas attendus a se prononcer pour !'abandon de la N.P.L.D., clan~ laquelle 
Solow continua d'etre un dirigeant apres son «auto-exclusion» du 
Workers Party, mais il fut tres vite clair que le Socialist Party considerait 
la N.P.L.D. comme un instrument des trotskystes et qu'elle constituait 
un obstacle a leur entree dans le Socialist Party. C' est ce qui precipita une 
lutte v-ive et acharnee entre les trotskystes de la N.P.L.D. - y compris 

·Novack et Morrow qui se consideraient comme agissant sous la discipline 
du Workers Party- et la majorite des autres membres de l'ancien groupe 
Menorah qui etaient a ce moment engages clans la N.P.L.D. (surtout 
Solow, Anita Brenner, Louis Berg et Elliot Cohen et leurs amis Elinor 
Rice, James Rorty et John McDonald). 

Le 6 juin 1936, Solow (qui travaillait alors pour la WP A a Washing­
'fln) re<;ut une lettre de Thomas Stamm,33 un dirigeant des oehleristes 
exclus, le pressant de venir a New York pour aider a lutter contre les 
pretendues tentatives de Novack et Morrow de violer les decisions du 
bureau executif de la N.P.L.D. et de dissoudre 1'9rganisation. Le 9 juin, 
apres que Novack eut annonce que le Workers Party allait entrer d~ns.le 
Socialist Party, Louis Berg fit connaitre une lettre7 au nom de la ~aJont_e 
du comite de la N.P.L.D., insistant pour que le bureau executtf releve 
Novack et Morrow de leurs postes de president et de secretaire de la 
N.P.L.D. La raison donnee erait que 

«En depit des grands services rendus par Novack et Morrow clans les 
premiers mois de la N.P.L.D., leur bilan clans !es six derniers mois ou plus est tel 
qu'il derruit la confiance du bureau en leur bonne foi et leur adhesion loyale aux 
principes et a la politique de l' organisation, et de mettre UFl terme a leur capacite et 

33. Tom Stamm (1907-1981) etait lie a Oehler clans la fraction de ce demier, puis la 
scission; ils se sepa~erent ensuite. 
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leur uti!isation en ~~nt q':~ responsables d'une organisation attachee aux principes 
de la defense ouvnere m1htante et non-partisane ». 

A la fin, l'entree des trotskystes se realisa et la N.P.L.D. fusionna 
a~ec la Workers. ~efense League comme le nouvel organisme auxiliaire de 
defense du Soc1~h~t Party (Novack redigeant une grande partie de son 
p~o~rai:nme). Ams1 la N.P.L.D. disparut, mais l'amertume du groupe 
v1s-a-v1s des ,t~otsky~tes resta. Dans l~ cas de Novack - qui etait clans le 
camp oppose a celm de sa femme Elmor Rice - il en resulta une crise 
personnelle et les evenements en question constituerent un tournant clans 
leur couple qui se termina en 1940. 

N<?vack evoque l'att~tude de Solow a l'epoque comme une attitude 
assez repandue chez les mtellectuels revolutionnaires qui peuvent deve­
lopper ~n~ tendance au purisme en politique. II croit que les motifs de 
Sol~w_ eta1ent hons; ma1s, comme Oehler, il ressentait l'entree clans le 
Soc1~l~st Party co_m1!1-e une violation du principe revolutionnaire et faisait 
un fet1che ~u mamt1en de la N.P.L.D. On avait investi bien des energies 
et des es~01rs clans la N.P :L._D. Solow ~t les autres commencerent a agir 
comme s1 les trotskystes eta1ent en tram de « tuer leur hebe » et virent 
d~~s _cette si~uation une analogie avec la fa~on dont les staliniens avaient 
dmge le National Committee for the Defense of Political Prisoners. Une 
lettre envoyee le 17 juin 1936 par Morrow a toutes les sections de la 
N.P.L.D caracterisait la situation par le fait que certains membres de 
l'executif de_l~ N.P.L.~. « disaient » qu'ils n'avaient pas la meme opinion 
que les cehlenstes, ma1s les soutenaient « objectivement ». 

La Commission Dewey 

Mais il ne fallut pas longtemps avant que les memes forces s'unissent 
de nouveau a travers la creation de l' American Committee for the Defense 
of Leon Trotsky. Le personnel administratif du comite erait clans une 
larg~ mesure, sinon exclusivement, un bloc entre les trotskystes (repre­
sentes par. Novack, Morrow, Pearl Kluger et Martin Abern34 ) et le meme 
groupe d'mtellectuels autour de Solow qui avaient rompu a cause du fait 
q~e les ~rotskys,tes ab~d?.nn~i~nt la N.P.L:D. Ces deux courants ope­
ra1ent s1multanement a ~ 1~teneur _du comm~ de defense de Trotsky, 
cha~un .avec ses propres idees - bien qu'elles fussent compatibles clans 
l'obJecuf qu'elles essayaient d'atteindre. En octobre 1936, les trotskystes 
envoyerent les membres du parti James Burnham,35 , Max Shachtman et 

, _3~., Pearl, Kluger (nee en 1912), militante du W.P.U.S. avait ete la cheville ouvriere de 
l act1v1te d~ defense de Trotsky a New York. Martin Abern (1898-1949), ancien responsable 
du S.P. pms du C.~ .. ' ~o-fond~teur av_e~ Cannon et Shachtman de la C.L.A., etait l'organi­
sateur, au sens amencam, de l Opposition de gauche, puis de la fraction. 

35. James Burnham (ne en 1905), professeur de philosophie a Columbia, avait suivi 
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George Novack conferer ·avec les dirigeants du Socialist Party Devere 
Allen'6 et Norman Thomas a la reunion du comite national a Philadel­
phie afin de gagner leur soutien a l' American Committee for the Defense 
of Leon Trotsky. Dans l'intervalle, Solow et les autres travaillaient avec 
Sidney Hook qui devait finalement etre le lien avec !'engagement de John 
Dewey clans la commission d'enquete sur les accusations portees contre 
Leon Trotsky clans les proces de Moscou. 

Les soup~ons demeuraient neanmoins en depit de la collaboration. 
Les representants trotskystes ne fonctionnaient pas, bien entendu, en tam 
qu'individus, mais au compte de leur parti et peut-etre existait-il quelque 
element d'intrigue de la part du groupe Solow qui avait tendance a agir 
comme un «caucus » informel. Mais cela n' empecha pas Solow de devenir 
un ferme soutien du comite. Quand Trotsky envoya au debut de 1937 
une lettre de Mexico a New York insistant pour la creation rapide de la 
commission d' enquere, Solow obtint 5000 dollars de Margaret DeSilver. 
Dans un rapide debat par lettre avec Lewis Mumford, Waldo Frank, Tom 
Mooney37 et d'autres, Solow argumenta en faveur du projet et atteignit 
meme le point de la rupture des relations avec son vieil ami de college 
Clifton Fadiman qui refusa de cooperer clans certaines questions en rap­
port. 

Solow merite une bonne part du credit pour le succes de l' American 
Committee for the Defense of Leon Trotsky qui fut une realisation 
particulierement significative a la lumiere des difficultes rencontrees clans 
d' autres pays pa,r des pro jets semblables. Le 1 er mars 193 7, Solow re~ut 
une lettre de Pierre Naville,38 l'intellectuel fran~ais qui etait alors un 
dirigeant trotskyste, rendant compte des conflits qui s'eraient deroules 
clans la comission sceur fran9aise. Naville concluait sur la proposition que 
le comite americain s'erablisse lui-meme en tant qu'organisme internatio­
nal central. 

Tout n'allait cependant pas comme sur des roulettes clans le fonction­
nement interne tant du comite americain que de la commission d'enquete. 

l'itineraire de Muste mais erait reste avec les trotskystes en 1936. Il devait rompre en 1940 et 
evoluer jusqu'a l'extreme-droite. 

36. Devere Allen ( 1891-1955), joumaliste pacifiste, etait le principal lieutenant de 
Norman Thomas a la tete du S.P. 

37. Lewis Mumford (ne en 1895) est a la fois critique litteraire, specialiste d'architec­
ture et de planification urbaine et philosophe. Waldo David Frank (1889-1967), joumaliste 
et critique etait compagnon de route du P.C. clans les annees trente et, malgre deux visites 
chez Trotsky (qui lui valurent les attaques du P.C.) ne s'engagea pas clans la campagne de 
defense. Tom Mooney (1882-1942) avait ete condamne a mort, pour un attentat a la bombe 
pour lequel il clamait son innocence, en 1916. Sa peine commuee, il ne fut libere, apres une 
Campagne mondiale, qu'en 1939. 11 etait egalement proche du P.C. 

38. Pierre Naville (ne en 1904) etait surtout a l'epoque l'un des dirigeants du P.O.I., la 
section fran\:aise. 
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George Novack rappelle qu'au printemps 1937, la veille meme des au­
diences qui allaient se derouler a Mexico avec Trotsky, les problemes 
s'aggraverent. Deux des personnes engagees dans la commission - les 
journalistes Suzanne LaFollette et Benjamin Stolberg'9 - eleverent des 
objections contre la presence de Novack dans le train pour Mexico et leur 
sentiment rencontra de l'echo de la part du groupe Solow. Novack croit 
que LaFollette et Stolberg pensaient que la simple presence d'un trot­
skyste connu sur la scene apparaitrait comme compromettant l'impartia­
lite de la commission. Novack, cependant, ne croyait pas que John 
Dewey, le president de la commission, etait particulierement prfoccupe 
par cette question; lui et Cannon avaient auparavant rencontre Dewey 
qui savait que les trotskystes etaient engages, au centre du comite de 
defense. En outre, Novack rappelle qu'il prit toujours beaucoup de soin a 
demeurer discret et a eviter d'agir en porte-parole du comite. 

A son arrivee au Mexique, Novack discuta les objections Stolberg­
LaFollette avec Leon Trotsky. Trotsky etait d'avis que Novack devait 
cooperer et ne devait avoir que peu a faire avec les activites de la comn:~_is­
sion au Mexique. Quelques jours plus tard, ils discuterent de nouveau de 
cette question. A ce moment, Novack exprima !'opinion que les objec­
tions provenaient de ce que Stolberg et LaFollette etaient trop prfoccupes 
par les staliniens (bien entend~, il y avait quelque base pour craindre une 
tentative de perturber les travaux de la commission et on avait a plusieurs 
reprises menace de faire sauter le train). Trotsky, lui aussi, traitait les 
auteurs des objections d'intellectuels froussards, mais pensait qu'il etait 
plus important de mener a bien le travail crucial de la commission, ce qui 
signifiait qu'il fallait faire des concessions - y compris le fait que Novack 
ne.soit pas trop etroitement lie a la commission. Novack s'etait deja fait a 
cette. idee. Alors Trotsky, pour lui demontrer que les relations entre eux 
n'etaient ·pas les memes que celles qu'il avait avec ses allies non­
trotskystes, demanda a Novack de lire la premiere partie de son discours 
de cloture et de lui proposer des suggestions pour !'amender. Novack en 
fit deux, que Trotsky incorpora. 

En consequence, pendant les audiences, Novack resta clans un appar­
tement a part, cependant que Solow et les autres non-trotskystes assu­
maient le gros de !'organisation. Et, selon Novack, ils firent un travail de 
premier ordre : « Solow et les autres rendirent la commission capable 
d'assumer ses taches. C'etaient des gens capables qui faisaient des sacrifi­
ces a leur but». 

La correspondance de Solow lui-meme avec Margaret DeSilver pen-

39. Suzanne Lafollette (1893-1983), joumaliste liberale, etait la secretaire de la com­
mission Dewey en 1937 et Benjamin Stolberg (1891-1951), joumaliste et sociologue, l'un de 
ses membres. 
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dant les audiences de la comm1ss10n semble confirmer fortement ces 
souvenirs. Dans sa description des activites menant a l'ouverture des 
audiences, Solow discute son propre role comme traducteur de franc;ais et 
d'allemand, assistant sur les questions legales et techniques, et organisa­
teur central de tous les Americains presents. John McDonald avait la 
charge de la mimeographie. Dorothy Eisner,40 femme de John McDonald 
et amie proche de Tess Slesinger, fit quelques tableaux et Adelaide Walker 
aida de diverses fac;ons. 

En depit du role central de Solow a cette occasion et des discussions 
personnelles qu'il eut avec Trotsky a cette epoque, John McDonald 
souligne que cela n'arrfaa pas la derive de Solow qui s'eloignait du 
mouvement trotskyste : 

« Tous les trotskystes et Trotsky lui-meme ne pouvaient pas le brusquer. 11 
fallait le prendre comme une personnalite et c'est ce qu'ils firent. A Mexico, 
Trotsky et lui s'accrochaient l'un l'autre. Et je dois dire que Trotsky aimait la 
discussion et ne se tenait jamais sur la ceremonie ou son rang de plus rouge ..des 
rouges». 

James T. Farrell, present aux audiences comme observateur, a note dans 
son memoire sur Trotsky ses discussions avec Solow. Une photographie 
prise a l'epoque montre Solow et Trotsky se faisant face dans des poses 
identiques, avec des sourires identiques, exprimant une apparence de 
chaude amitie l'un pour l'autre. 

Les trotskystes se preoccupaient, bien entendu, de !'evolution politi­
que de Solow. Dans une lettre du 12 juin 1937 a Harold Isaacs41 - a 
l'epoque membre du parti trotskyste -Trotsky racontait que Solow avait 
souleve avec lui la question de fonder une revue qui comprendrait Charles 
Walker, James T. Farrell, Max Eastman, Benjamin Stolberg et Suzanne 
LaFollette. Trotsky soutenait cette idee, mais exprimait a Isaacs sa crainte 
que les trotskystes authentiques puissent .fare trajtes en «parents pauvres » 
dans une telle aventure: que la premiere responsabilite des trotskystes 
etait de developper leur propre revue theorique nouvelle et alors peut-fare 
de former une coalitjon avec des elements de gauche anti-staliniens. James 
Farrell rappelle qii'a Coyoacan, «Herbert me demanda de le soutenir 
comme redacteur en chef de la revue dont on discutait. Je pensai tout de 
suite qu'il serait un bon redacteur en chef et il le fut». 

L'annee suivante, en mars 1938, les dirigeants trotskystes eurent une 
discussion avec Trotsky sur leurs relations avec les intellectuels americains 
dan.s le travail de defense politrque et le nom de Solow fut souvent 
mentionne. L'attitude de Trotsky a l'egard de Solow etait alors quelque 

40. Dorothy Eisner (ne en 1906) etait peintre de talent. 
41. Harold R. Isaacs (ne en 1910) avait ete gagne au trotskysme en Chine. 11 assura 

pendant plusieurs an11ees la liaison entre Trotsky et les trotskystes emres clans le Socialist Party. 
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peu cynique et il remarqua «Notre excellent ami Solow va voir qu'il reste 
un celibataire politique ». L'opinion de Trotsky etait que les trotskystes 
americains ne devaient pas tenter de s'appuyer sur ou de manreuvrer avec 
des intellectuels hesitants, mais essayer de construire leur propre organi­
sation . de defense politique, solide, qui attirerait les meilleurs, Solow 
compns. 

A l1automne de 1937, Solow erait souvent en la compagnie de Sidney 
Hook et apprit par lui que Meyer Schapiro et Whittaker Chambers 
s'etaient vus et que Chambers en avait assez du stalinisme. Une nuit de 
fevrier 1937, Chambers sonna la nuit a la porte de Solow et ils discuterent 
le dilemme politique de Chambers. Au cours des mois suivants, Solow 
pressa Chambers de rompre ouvertement avec l'appareil communiste 
clandestin et de faire une declaration publique afin d'eviter de disparaitre 
secretement, comme c'etait arrive a d'autres agents comme lui. 

En mars et avril 1938, Solow contribua a la section «Ripostes» de 
Partisan Review par plusieurs textes humoristiques sur les echecs des 
staliniens dans le domaine litteraire. « Les Minutes de l'histoire litteraire 
de la gauche» racontent comment le gros des heros du P. C. du radica­
lisme litteraire de la fin des annees vingt et du debut des annees trente ont 
ete declares depuis « ennemis de l'humanite ». Dans «Substitution a l'ap­
pareil de gauche: Hemingway au lieu de Dos Passos », Sblow demontre, 
documents a l'appui, comment, pendant la periode qui precede l'attaque 
publique de Dos Passos contre les staliniens, ceux-ci louangent ses reu­
vres et denoncent celles d'Hemingway42 , puis, quand Hemingway eut 
approuve le Front populaire, un n;nversement des appreciations litteraires 
se produisit. Ces deux textes sont deux rares exemples imprimes de 
l' esprit remarquable de Solow - un trait auquel ses amis font souvent 
allusion dans leurs souvenirs. 

Espions, assassinats et Fortune 

Deux articles publies a la fin de 1939 dans l' American Mercury, alors 
dirige par Eugene Lyons,43 font saisir !'atmosphere de la nouvelle direc­
tion politique dans laquelle Solow allait desormais. Le premier, « l'Usine 
americaine de passeports de Staline » reflete I' important effort d'investiga­
tion fait par Solow dans la mysterieuse affaire Robinson-Rubens, qui lui 
donna une reputation de detective expert dans la resolution des affaires 
d'espionnage sovietique. Solow avait consacre plus d'une annee d'enquere 
a cette question, in:terrogeant des centaines de personnes, collectant nom-

42. Ernest Hemingway (1898-1961), l'tin des plus grands romanciers des Etats-Unis 
etait reste proche du P.C. clans les annees trente. 

43. Eugene Lyons (ne en 1898), d'origine russe, correspondant a Moscou, avait rompu 
au moment des proces de Moscou puis evolua tres vite vers l'extreme-droite. 
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bre de declarations sous serment, erendant une correspondance clans 
nombre d'Etats et de pays. Outre !'article de !'American Mercury, son 
materiel sur Robinson-Rubens parut au debut de 1938 dans The New 
York Sun, The Socialist Appeal et The New Leader. 

« La Grande Supercherie americaine de Staline: la Ligue pour la Paix 
et la Democratie », de Solow, erait un expose franc et brutal de la fa<;on 
dont les staliniens avaient etabli et manipulaient cette organisation de 
Front populaire - connue J?rimitivement sous le nom de Ligue contre la 
Guerre et le Fascisme. Le texte donnait des documents sur les methodes 
de controle du parti et l' epuration de tous les responsables qui n' eraient 
pas strictement dans la ligo.e du parti. Solow mettait cependant en garde 
contre une chasse a la sorciere du gouvernement clans la tradition d' A. 
Mitchell Palmer,44 qui donnerait a la Ligue !'aureole du martyre et 
etoufferait toute chance de revolte de ses partisans liberaux. 

En relation avec l'affaire Robinson-Rubens il y eut l'enquete de 
Solow sur la disparition de Juliet Stuart Poyntz.45 En juin 1937, Poyntz 
?isp~rut de l'A~erican Woman's Club a New York City et ne fut plus 
pma1s vue. Ancien professeur de Barnard College, Poyntz s'etait elevee 
jusqu'a un role eminent clans le communisme americain jusqu'en 1934, 
date a laquelle elle commenc;a de faire un travail secret pour !'Internatio­
nale communiste. Solow dererra des preuves que Poyntz avait ere engagee 
dans le proeessus de quitter le parti au moment ou elle disparut et il 
soupc;onnait un mauvais coup. 

Ce que revelent les articles et l'enquere concernee revele a quel point 
la ~omposante anti-stalinienne de !'horizon politique de Solow se dera­
chait de ses anciennes idees socialistes et anticapitalistes. Du point de vue 
trotskyste, aussi bien que du point de vue d'un Solow a l'erat d'esprit plus 
revolutionnaire d'avant, il n'y aurait eu aucune objection a denoncer le 
simulacre des organisations de «front» des communistes, ni d'opposition 
a donner l'eclat de la publicite a l'appareil terroriste du stalinispie. Nean­
moins de telles denonciations auraient ere vues et traitees comme seule­
ment une infi~e partie d'une lutte politique generale contre le stalinisme, 
dont l' express10n majeure aurait ere la creation d'un mouvement pour 
g~gner _la cl~sse ouvriere a un programme socialiste authentiquement 
revolut10nnaire. Pour les trotskystes, ce qui apparaissait comme la ferichi­
sati?n ~e _ l'appareil clandestin stalinien et !'elevation de la propagande 
ann-stahmenne au-dessus du programme anti-capitaliste plus vaste, susci-

44. A.le~ander Mitchell Palmer (1872-1936), attorney general des Etats-Unis de 1919 a 
1_921, se d~stmgua notamment par I' organisation de «raids» contre les locaux des organisa­
tions ouvneres et son role de premier plan clans la « chasse aux sorcieres rouges ». 

45. Cf. note 8. 
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tait le danger d' en venir a dependre de forces capitalistes comme arme 
premiere face au stalinisme. 

11 n'y a pas de compte rendu ecrit de la reaction de Solow a l'assassi­
nat de Trotsky en aout 1940 par un agent de Staline - bien que, clans les 
annees suivantes, il ait consacre un certain temps a rechercher des liens 
entre les agents americains du G .P. U. et ce meurtre. Nous avons cepen­
dant le souvenir d'Eleanor Clark46 qui temoigne que ce fut pour Solow 
un coup terrible. Comme pour bien d'autres anti-staliniens qui se deradi­
caliserent, il est probable que l'assassinat tendit a confirmer ses pires 
terreurs quant au developpement du communisme sovietique. 

En 1940, Solow commen\:a trois annees de travail comme assistant du 
president de la New School for Social Research. 11 etait employe la a 
administrer un fond d'un million de dollars pour le oompte des fonda­
tions Rockefeller et autres afin de sortir les savants, chercheurs, ecrivains 
et intellectuels des territoires domines par Hitler. Pendant la seconde 
guerre mondiale, Solow fut un agent occasionnel et non paye pour 
l'Office of Strategic Services47 au creur de Manhattan, donnant des infor­
mations sur l'activite des communistes. 

Le 11 janvier 1943, le vieil ami de Solow, Carlo Tresca, fut abattu a 
New Yark en quittant les bureaux sur la 5e A venue du journal antifasciste 
de langue italienne qu'il animait, Il Martello. Une nouvelle fois, Solow se 
retrouva immerge clans l~epreuve d'une enquete, car il esperait decouvrir 
les possibles motivations de l'assassinat de son ami par les fascistes, les 
staliniens OU la Mafia. L'affaire ne fut jatnais eclaircie. 

Cette annee-la, Solow entra en contact avec T.S. Matthews, des 
publications Luce, et en peu de temps devint redacteur a Time, ecrivant 
surtout sur l'education, les affaires, les questions politiques et economi­
ques. En 1945, il passa a Fortune; la, ses interets particuliers l'amenerent 
a beaucoup voyager, le plus souvent en Afrique et en Amerique latine ou 
il couvrait la politique intemationale. 

Au yeux des anciens collegues radicaux de Solow, particulierement 
les trotskystes, une telle ascension sur l' echelle de la societe Luce ne 
faisait que souligner qu'il avait apostasie le socialisme. Pour certains, il 
representait une generation d'intellectuels qui, sous la pression d'evene­
ments historiques mondiaux, avaient retire leur allegeance a la classe 
ouvriere pour la redonner aux maitres capitalistes qu'ils avaient autrefois 
songe a renverser: au debut des annees d'isolement de la chasse aux 
sorcieres, le dirigeant trotskyste James Cannon ecrivit un article amer sur 

46. Eleanor Clark (nee en 1915), qui devait devenir une romanciere connue, avait aussi 
frequente Coyoaccin au moment de l'enqti!te et rencontre le secretaire de Trotsky, Jan 
Frankel, qu'elle epousa. 

47. Il s'agit du service de renseignements de l'armee americaine. 
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<:La !rahisc;>n des i~tellectuels » clans lequel il avait au mains Solow a 
l espJ?t. ~Mais les am1s pers~mne~s de Solow ne croyaient pas qu'il avait 
prost1tue son .ta~ent et son mtelhgence pour de l'argent et la securite, ni 
que ~o~ assoc1at10n avec Luce signifiait !'abandon de son independance. II 
resta1t a levrs yeux avant tout un homme de morale - un Janseniste -
e,~tie~ei_nent devoue aux principes de la justice, du «fair play» et de 
1 egahte. 

Les dernieres annees 

. Pour ceux qui s'interessent a l'activite politique socialiste revolution­
naire aux Etats-Unis, Herbert Solow devient un personnage mains exci­
tant apres le debut des annees quarante. Ce dont nous disposons montre 
que, s:il ne passa .Pas ces deux demieres decennies dans !'acceptation 
completement pas~1ve du statu quo, les batailles qu'il livra etaient minus­
cule~ en comp~ra1son de celles qu'il avait livrees clans les precedentes 
annees de temp.et~. En outre, ~ela montre qu'il operait presque exclusive­
ment dan~ les hm1tes de l'empire Luce et que commern;ait un gigantesque 
co~servat1sme, comme o~ p~ut gener~lement s'y attendre lorsqu'un ecri­
vam ~ssume I.a responsab1hte de travailler pour une revue dont l'objectif 
avoue est d' aider aux succes du developpement des entreprises americai­
nes a l'interieur et au-dehors. 

Le demier contact de Solow avec les trotskystes eut lieu en mars 
1954. George Novack lui avait ecrit pour une contribution financiere dans 
deux cas de defense qui englobaient deux membres du Socialist Workers 
Pai::r, Carl Skoglund,48 un dirigeant de la greve de Minneapolis et vieil 
am1 de Sol.ow, .menace d'etre expulse, et James Kutcher, un ancien com­
battan~ qm ava1t perdu ses deux jambes dans la seconde guerre mondiale 
et ava1t _Perdu son travail de fonctionnaire du gouvemement. Solow 
et?-v~ya v,1.n~t ~olla~s et un, mot a Novack expliquant son point de vue. 11 y 
d1salt qu 11 eta1t preoccupe de la fa~on dont les E.U. allaient resserrer leur 
structure afin d~ se proteger contre les risques, pour leur securite, de la 
part de sympat~1sants sovietiques, et il estimait qu'un avocat pouvait faire 
b~n usage de 1 argument. selon lequel Skoglund et Kutcher etaient trap 
~1~uscules en tant que nsques pour la securite pour justifier une action 
severe. 

Mais il ne faudrait pas interpreter cette contribution comme la preuve 

48. ~arl ~kog/un~.(1884-1961), venu de Suede en 1911, avait ere un des pionniers du 
P.C:, p~1s de 1 C?ppos1tion de gauche, l'un ~es organisateurs du travail ouvrier des trotskys­
tes a ~mneapolts. Le gouv.ernement voula1t l'expulser car il n'avait jamais ere naturalise. 
Quant a Jam~s Kutcher, anc1en combattant ampute des deux jambes au cours de la deuxieme 
guerre mondiale, il avait ete licencie de son emploi de petit fonctionnaire a cause de son 
appartenance au S.W.P. 
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que Solow aurait conserve de la sympathie pour le trotskysme. En avril 
1955, il correspondait avec Goldman qui, avec Felix Morrow, s'etait 
separe des trotskystes en 1946-47. Les accusations qu'il formulait contre 
le trotskysme etaient severes: se basant sur I' evolution de l'artiste mexi­
cain Diego Rivera49 - qui etait passe du stalinisme au trotskysme, puis 
revenu au stalinisme - Solow en concluait que les trotskystes etaient sur 
la meme voie et constituaient une menace petite, mais nfanmoins une 
possible place de dissimulation et d'incubation pour des agents sovieti­
ques. 

Quant a Trotsky, Solow dit a Goldman qu'il sentait qu'il existait des 
preuves qu'a la fin de sa vie, Trotsky etait en train de revenir aux idfaux 
de sa jeunesse de principes democratiques et de simple honneur. Solow 
soutenait que, pendant les audiences mexicaines, Dewey avait force Trot­
sky a faire des concessions sur la maniere dont les bolcheviks avaient 
traite leur propre opposition et le caractere deloyal des proces des pre­
miers temps de la revolution. Neanmoins, il croyait que Trotsky etait 
tombe clans le piege de la politique sans principes et le « mythe » d'Octo­
bre et que ni lui ni ses partisans n'avaient reellement rompu avec le 
Kremlin. II pressait Goldman d'ecrire un livre sur sa propre vie et sa 
propre experience du trotskysme, dont il pensait qu'il serait aussi interes­
sant qu'instructif. 

Le Jour des Actions de Grace de 1964, au milieu de sa famille, 
Herbert Solow sortit avant le diner pour enlever une partie d'un arbre qui 
pendait dangereusement au-dessus de la route qui menait chez lui, a 
Westbrook, clans le Connecticut; la, a l'age de soixante-et-un ans, il fut 
frappe par une crise cardiaque fatale. 

Epilogue 

A certains egards, Herbert Solow peut servir d'exemple le plus 
extreme d'un homme qui detacha la lutte contre le stalinisme de la 
perspective de renverser le capitalisme. D'autres ont ere moins deradicali­
ses. On peut seulement faire des conjectures quant aux possibles raisons 
de cette situation. Peut-etre est-elle en partie due au fait que Solow etait 
proche de Sidney Hook, deradicalise plus tot, et qui erait plus net, avec 
son argument selon lequel il fallait se detourner de la preoccupation 
premiere pour le mode de production economique et se consacrer seule­
ment «a la democratie en tant que fac;on de vivre comme idee philosophi-

49. Diego Rivera (1886-1957), le grand peintre mexicain, amide Trotsky et animateur 
de la section mexicaine, avait rompu avec Trotsky en 1939. 11 revint par la suite au P.C., 
fratemisant meme avec Siqueiros, l'auteur de l'attentat du 21 mai 1939 contr;e TrotJSky. 

I 
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que de controle ». II y avait en outre le degre extreme de revulsion de 
Solow vis-a-vis du stalinisme, decoulant de son implication dans la re­
cherche sur l'appareil clandestin du Comintern et suivi par des coups 
personn~ls auss1 durs que les .assassinats de Trotsky et Tresca; et il y avait 
les press10ns plus grandes qm ont pu s' exercer sur lui comme redacteur de 
Fortune. Enfi~, certains traits de sa personnalite, qui l'ont conduit a 
gauche plus v~te et de fac;on plus militante que bien d'autres, ont pu 
accentuer auss1 son retour a droite. 

II no_us faut en tout cas co~clure qu' en depit de certains traits uniques 
dans le developpement de Solow, il ne fut pas qualitativement different de 
ce grc;mpe tout entier qu'on appelle aujourd'hui les intellectuels new 
yorka1s. Pour des raisons historiques, un mouvement revolutionnaire 
alt~rn~tif d'un~ dimension et d'une substance suffisantes pour attirer et 
a~s1n.uler ces mtelle~t1:1els clans un parti marxiste assez puissant pour 
n,vahser ~ve~ ~es sta}1mens tout en maintenant sa poussee anti-capitaliste, 
n a pas reuss1 a se developper, et les evenements de la fin des annees trente 
et l~s annees de guerre ont de plus en plus entraine les intellectuels vers la 
dro~t~ de la social-democratie et nombre d' entre eux hors de la politique 
sociahste du meme coup. 



Pierre Broue 

L'historien devant la vie: 
Charles A. Beard et les proci~s de Moscou 

Charles Austin Beard (1874-1948) est sans doute l'un des plus 
grands, sinon le plus grand, des hist~r~ens amer~cains du xxe siecle, dont 
l'empreinte est aujour~'hui ~n~ore.vmble sur b1e? des travau~ ~e gr~de 
qualite. Ne clans l'Ind1ana, 11 etud1a notamm~nt a, Ox~ord, ou 11 fu: ~ un 
des fondateurs de Ruskin College, le premier etabhssement suReneur 
clans le monde consacre au mouvement ouvrier et ouvert aux ouvners. Il 
enseigna ensuite la science politique a l'Universite Columbia .de New 
y ork de 1907 a 1917' puis demissionn.a, abando1:1nant l' ens~1g~ement 
pour se consacrer a la recherche et a des hvres dont 11 · pressenta1t I impor-
tance. , ~ 

Son ceuvre gigantesque (plus d.e cinquante o~vrages consacres ~ la 
politique et a l'histoire contemporame) est un pla1d~yer pou; .ce. qu on 
peut maintenant appeler franchement une. conception ~atenal~ste de 
l'Histoire mettant !'accent sur le role de l'mfrastructure econom1que et 
sur les de~erminismes sociaux clans les phenomenes politiques. C'est la le 
theme central du premier de ses grands ouvrages, An Economic Interpre­
tation of the Constitution of the United States (191?), dans laquelle~ all~nt 
«aux sources», il demontre, documents a l'appm, que la Const1tut1on 
americame a ere portee sur les fonts baptismaux. par les groupe~ ~e 
marchands financiers et manufacturiers qm ont su rmposer leurs mterets 
particulier; au « peuple » des petits paysans et fen:ni~rs., C'est la mem_e 
methode qu'il a appliquee pour son gran.~ ouvrage mt!tule The Economic 
Origins of Jeffersonian Democracy, pubhe en 1915. C est _avec sa fem~e, 
Mary, qu'il a ecrit son ouvrage le pl~s fameux, The ~~se of American 
Civilization, en quatre volumes, a partir de 1927, une ve~1ta~le « restaura­
tion » de l'histoire des Etats-Unis qui reprend son vra1 visage de lutte 
acharnee du capitalisme industriel pour s'imposer contre toute~ les. embu.­
ches et entraves, l' epopee d'une classe. Sans .tomber dan_s le rnecan1sm:, il 
remet a leur juste place les facteurs econom1ques et soc1aux et donne a la 
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politique sa veritable dimension. Ses ouvrages ulterieurs, plus « contem­
porains » dans leur champ d'etude, The Idea of National Interest (1934) et 
American Foreign Policy in the Making 1932-1940 (1946) sont !'applica­
tion a l'histoire contemporaine de la these selon laquelle les facteurs 
economiques sont determinants. En 1948 enfin, l'ouvrage aussi celebre 
qu'oublie President Roosevelt and the Coming of the War, requisitoire 
contre un President pour lequel tousles moyens etaient hons pour preci­
pit~r son pays dans une guerre qu'il jugeait necessaire, au premier chef 
d'ailleurs pour des raisons economiques, est peut-etre le titre de gloire le 
plus emineht de l'historien, mais aussi la cause de sa descente aux enfers : 
ce grand historien, qui est le pere de l'histoire « revisionniste » (non­
conformiste) arnericaine de la seconde guerre mondiale, sent incontesta­
blement le soufre au nez de l' establishment et ne beneficie pas du prestige 
que devraient normalement lui valoir la qualite et !'importance de ses 
travaux. 

La personnalite de Beard, liberal lie au mouvement ouvrier, sa repu­
tation d'honnetete et d'incorruptibilite, la qualite erninente de ses travaux 
historiques, tout concourait pour faire du grand historien le pilier d'une 
commission d'enquete sur les proces de Moscou, a laquelle il aurait 
apporte le poids de son autorite, de son experien~e, de sa technique 
d'enquete et de sa capacite a la generalisation et a la synthese. Tel etait 
l'avis des camarades de Trotsky qui s'occuperent de constituer la commis­
sion et qui ecrivirent dans les tout premiers le nom de Charles Beard sur 
la liste des personnes a solliciter. Or Charles Beard refusa de participer a 
la commission d'enquere. Au regard d'une decision aussi surprenante, eu 
egard a la personnalite de l'homme, nous avons cru devoir pousser un peu 
notre enquete afin de comprendre les raisons de son refus. 

Relevons d'abord que la majorite des intellectuels qui ont pris part 
aux travaux de la commission eraient deja auparavant membres, ou au 
moins sympathisants, du comite de defense de Leon Trotsky, mais que tel 
n' etait pas le cas de Charles Beard. Contacte au mois de septembre 1936 
- a l'epoque OU Trotsky, interne en Norvege, etait prive de tout moyen 
de se defendre contre les monstrueuses accusations des assassins de ses 
amis et compagnons, le grand historien se derobait au moyen d'une 
excuse bien connue, mais d'usage evidemment quotidien contre les ge­
neurs, selon laquelle il s'en tenait a la regle simple de ne jarnais signer, 
afin de preserver un peu de temps pour son travail. 

La reponse fut sans doute acceptee et tenue pour acceptable, puisque 
les gens du comite ne revinrent pas a la charge et tinrent Beard quitte 
pbur son refus. Au moment de la constitution de la commission d'en­
quete cependant, George Novack s'adressa de nouveau a lui pour le 
solliciter d'accepter de sieger clans cet organisme. Il obtint une reponse 
surprenante a bien des egards. 

Charles Beard en effet declarait avoir etudie de tres pres les docu-
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ments essentiels et notamment les documents du proces Zinoviev, compte 
rendu officiel compris, et etre arrive, sur cette base, a des conclusions qui 
justifiaient son refus. Premierement, il constatait qu'il n'y avait pas contre 
Trotsky de preuves, mais seulement des aveux sans preuves, ne pouvant 
done etre tenus pour decisifs: les accusations n'etaient pas prouvees. Il 
ajoutait que Trotsky devait en outre etre tenu, et que, lui, en tout cas, le 
tenait pour innocent des accusations portees contre lui, jusqu'a nouvel 
ordre, c'est-a-dire d'eventuelles preuves. Dans une troisieme conclusion, 
plus surprenante, il soulignait l'impossibilite pour Trotsky de prouver «le 
negatif », c'est-a-dire de prouver qu'il n'avait pas conspire, ajoutant qu'on 
ne pouvait le lui demander et que la preuve en incombait a ses accusa­
teurs. Il terminait en disant qu'etant parvenu d'avance a de telles conclu­
sions, il ne pouvait done prendre part aux travaux de la commission. 

Trois jours plus tard, ayant re~u une nouvelle lettre de John Dewey 
qui allait clans le meme sens que celle de Novack, il enchainait sur de 
nouveaux arguments, ou plutot sur ses precedents arguments amenages de 
fa'!(on nouvelle. 11 commen~ait par assurer a son ami que Trotsky etait un 
revolutionnaire trop experimente pour avoir conserve dans ses papiers la 
preuve even.tuelle de sa culpabilite. 11 ne voyait pas l'interet d'un voyage 
au Mexique pour prouver ce qui l'etait deja, et, allant plus loin, assurait 
que, meme s'il etait demontre que r accusation mentait sur un point, en 
l' occurrence la rencontre avec Romm au Bois de Boulogne, cela ne 
signifierait pas pour autant qu' elle ·eiait mensongere sur tous les autres 
points et de fa~on generale.1 Il rappelait ensuite qu'aveu n'est pas preuve, 
que Trotsky devait etre presume innocent tant qu'il n'etait pas prouve 
coupable, qu'il ne pouvait pour autant prouver son innocence a l'aide de 
ses propres papiers et qu' enfin seul un tribunal ayant pouvoir pour 
convoquer des temoins pourrait approcher de la verite. 11 concluait en 
« vieil etudiant de l'histoire humaine », qui se refusait a encourager les 
gens a croire que !'opposition entre Staline et Trotsky pouvait etre reglee 
par Un organisme prive OU a l'aide de papiers: «clans cette Vallee de 
larmes, il y a seulement des choses qu'on ne peut pas regler et il me 
semble juste de l'admettre ». 

Quatre jours apres cette seconde lettre, il s'adressait cette fois au 
dirigeant du parti sociali:ite Norman Thomas qui l'avait a son tour solli­
cite - de maniere plus concise et avec peut-etre un soupl!(on d'irritation. 
11 mentionnait cette fois les « centaines de pages», pour et contre, qu'il 
aurait lues, et reprenait !'argument sur l'impossibilite de prouver le nega-

1. Devant le tribunal de Moscou, le temoin Romm avait assure avoir rencontre Trotsky 
au Bois de Boulogne en 1933, en juillet. Or Trotsky avait fourni toutes les preuves possibles 
qu'il n'avait pu se rendre a Paris pendant cette periode ou il etait non seulement alite mais 
sous controle policier. 
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tif. 11 ajoutait !'argument nouveau selon lequel la commission ne pourrait 
avoir l'autorite suffisante puisque le gouvernement russe refuserait de 
coll.abor~r ~ son enque~e, rappelait que les protagonistes des deux camps 
ava1ent ecnt contre Im dans le passe, les uns et les autres, des choses 
desagreables et reaffirmait qu'il n'avait aucune illusion sur la possibilite 
qu~il avait. de .faire quoi que ce soit, du fait de sa position sur l'affaire, qui 
pmsse sausfaire l'un ou l'autre des camps en presence. 

Au meme moment, les gens du comite s'etaient adresses a l'autre 
historien eminent de l'epoque, son ami Carl Becker! et ce dernier avait 
refuse, arguant de son etat de sante et de la necessite de conserver son 
temps pour ~on travail d'historien. Relance par Felix Morrow qui lui 
adressait cop1e de la lettre de Beard du 23 mars, Becker repondait alors 
qu'il souscrivait entierement aux raisons donnees par son ami, ajoutant 
que, 1ans le cas OU Trotsky n'avait pas ere engage dans la conspiration, il 
devr.a1t plutot, ?u fait de son hostilite bien connue a l'egard de Staline, 
exphquer l~s. ra1sons pour lesquelles il n'avait pas conspire! 

Les militants du comite n'insisterent pas. Felix Morrow remercia 
Bear? d'avoir eu la courtoisie d'expliquer sa position et souhaita de le voir 
pu?.he~ un.e analyse des prod~s reproduisant les importantes conclusions 
qu 11 n ava1t pas rendues publiques, ajoutant cette importante remarque de 
fond: 

. « Votre ~emarqll:e qu'il est «impossible de prouver le negatif clans une telle 
affaire » est b1en cons1deree comme une regle fondamentale et elle a ete en fait utile 
pour ~cla~rer nombre d'entre no~s. sur les limites objectives clans la preuve de ce qui 
est negat1f par des preuves positives. II se trouve cependant qu'il est exact que 
Trotsky.a co?~t~ment ere so~s garde et surveillance policiere depuis son expulsion 
de Russ1e; .c etalt surt~ut vra1 en France et en Norvege. En outre, Trotsky pose 
Cette questIOil: «je SUlS pret a prouver que j'ai ecrit des dizaines de lines une 
quai:tite de brochures, des centaines d'articles et des milliers de lettres qui e~igent 
prauquement tout mon temps et que tout cela incame un systeme d'idees coherent 
tout ~ l'c:>ppos~ de celui sur lequel reposent les pretendues lettres et reunions 
conspir~tr~es (s1~) sur lesquelles sont fondes les proces. Est-il logiquement conceva­
ble que J'a1e prat1quement consacre tout mon temps a dissimuler une petite partie du 
reste de m'?n temps? Est-il psychologiquement possible que j'ai pu depenser autant 
d'efforts g1gantesques alors qu'en realite j'etais persuade du contraire?} 

. Ces remarques faites, Morrow n'insiste pas. On trouve la cle de son 
attitude clans une lettre qu'il adresse en avril a Bernard Wolfe et Herbert 
Solow qui sont deja a Coyoadn, et OU il ecrit: 

2. c;,rl ~·Becker ~1,873-1945) avait ete professeur d'histoire a Cornell University depuis 
1917: _II s eta1t rendu celebre par son remarquable travail, The Declaration of lndependance, 
pubhe en 1922. 

qte par H. Kirker & Burleigh T. Wilkins, «Beard, Becker and the Trotsky Inquiry», 
American Quarter/)4 XIII (Hivc;r 1961), p. 521. 
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«Beard refuse de parler avec nous. Sa de~xieme lettre (a D~we~ qui. lui ~ 
reecrit apres sa premiere lettre) indique que n·ous ne l~ g~gnerons Ill mai~te~an~ Ill 
jamais. II y a clans cette seconde lettre une phrase qm. d1t que la presse cap1tahste 
imprime avec empressement tout c.e que. T~otsky lm, offre: ~arce que la p~esse 
capitaliste veut discrediter la Russ1e sov1ettgu~ - c e~t revelateur et auss1 un 

d 
. . 4 

avertissement pour nous e ne pas ms1ster ». . 

11 reste que Trotsky a pris suffisamment au ~eneux .le refus de 
l'histori_en pour _consacrer a s~ lettre du 19 ma~s plus1~urs ~lm.~tes de ~a 
grande mtervenuon du 17 avnl devant la c<;>~m1ss.1on _d enquete a C,oyoa­
chan. Tout en prenant note de l'app~ec1at1on 1mp1t~yable portee par 
Beard sur la justice sovierique, il souhgne a quel P?I?t les argume~ts 
avances SOnt insuffisants pou_r justifier le refus de part1c~per. a la ~O~'rlll~­
sion, mais aussi combien le JUgement du savant est categ<:>nque a 1 exces 
en ce qui conceme l'impossibilite de « prouver le. n~g~uf». 11 rapp~lle 
notamment, sans allusion superflue a la nature JUnd1que de certams 
arguments de Beard, qu'une « preuve positive d'un fait negatif s'appelle en 
termes de droit un alibi» et precise que « l'absence de preuves annule 
l'accusation et devient accablante pour les accusateurs ».

5 

Charles A. Beard et Carl Becker ne semblent pas etre revenus ulte­
rieurement sur leur position de 1937, ni meme avoir donne publiquerr:ient 
l'opinion de « specialistes » qu'ils avaient confiee par lettre a ceux qm les 
avaient sollicites. C'est regrettable mais ne releve peut-etre pas du hasard, 
car nous n'avons non plus d'eux aucun commentaire sur le resultat des 
travaux de la commission et son verdict «Non Coupable ». 

Harold Kirker et Burley Taylor Wilkins, qui ont aborde cette ques­
tion en 1961, se sont interroges sur les consequences de la derobade de ces 
deux eminents specialistes du travail historique. Ils ecrivent: 

« L'historien peut seulement se demander si la presence de l'~n ou ?~, ces 
deux hommes au Mexique ou clans la commission de New York aurait mod1f1e les 

d 1 
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fa<;ons de travailler ou les conclusions e a comm1ss1on ». 

La reponse est evidemment negat~ve, John Dewey et Suzanne L_aFo~lette 
ayant apporte a l'examen et a.u tra1tement des ,docu1?-1en~.~ et des te~01gna­
ges tout le soin qu'on aura1~ pu atten?-r~ dun histor~I( profess10nnel. 
C'est aussi ce que pensent Kirker et W1lkms, _dont la repons~ est « peut­
etre que non» mais qui ajouten,t cette .c~nclus10n que no~s s1g~ons: « Ils 
auraient certainement rehausse cons1derablement la reputation de la 
commission » .7 

Et c' est la que se situe le veritable probleme, esquive par nos ~x~el­
lents collegues. Relisant aujourd'hui l'admirable rapport de la comm1~s.1on 
Dewey sur la falsification de l'histoire par les procureurs et les pohc1ers 

4. Houghton Library, bMSRus 13-1, piece 6898. 
5. Trotsky, CEuvres, 13, pp. 145-148. 
6. Kirker & B.T. Wilkins, lac. cit., p. 523. 
7. Ibidem. 
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de Staline, relisant sa declaration d'innocence pour Trotsky et Sedov, 
morts de la fac;on qu'on sait moins de trois annees apres, on ne peut 
qu'eprouver un sentiment d'indignation pour des hommes, aussi eminents 
soient-ils, qui ont invoque « leur travail» et tant de mauvaises raisons 
pour eviter de se compromettre avec une cause qu'ils savaient juste, mais 
qu'ils croyaient perdue, en adorateurs du fait accompli qu'ils etaient 
peut-etre, ou, tout au moins, en historiens plus soucieux de questions 
« academiques » que de problemes relevant de la rue ou de la vie. 

C' est avec un veritable chagrin que l' on prend conscience que des 
hommes dont les qualites d' esprit, l'honnetete intellectuelle - oui - et le 
devouement au travail ont permis d' ouvrir a leurs contemporains la pers­
pective d'une meilleure comprehension de leur passe comme de leur avenir, 
se soient reveles aussi mediocres au moment oil ils auraient du savoir, 
comme John Dewey, prendre leur temps pour une bonne cause et justifier 
leur combat d'historien par un combat clans le present pour l'avenir. Ce 
n'est pourtant pas en eux qu'il faut chercher la de de leur comportement 
mais clans la campagne forcenee menee au cours des semaines precedentes 
par les staliniens americains et leurs agents en milieu litteraire, contre le 
comite et ses membres, contre Trotsky, contre Dewey, contre le droit 
d'exprimer et de critiquer l'Union sovifaique et son chef «genial». La 
malheureuse phrase de Charles Beard sur l' empressement de la presse 
capitaliste a imprimer Trotsky porte la marque de sa fabrique. C'est sans 
surprise que nous retrouverons, sous la plume des « compagnons de route» 
soucieux de discrediter la commission Dewey et son travail !'argument 
formule par Beard selon lequel, a partir du moment ou la commission ne 
pouvait interroger le gouvernement sovietique, elle ne pouvait arriver a des 
conclusions valables. Peut-etre des hommes de l'integrite et de la valeur 
scientifique et morale de Beard et de Becker devraient-ils beneficier d'une 
protection speciale contre les faussaires de l'actualite? Les hommes dont le 
regard est fixe avec tant d'attention scrupu!euse sur le passe ne sont-ils pas 
trop souvent des proies faciles pour ces derniers? 

L'unique conclusion que je me sente, en tout cas, en droit de formuler 
est celle-ci: alors que le philosophe et psychologue John Dewey gardera, 
pour l'histoire de l'humanite, pendant tous les siecles ou elle continuera 
d'en avoir une, le merite d'avoir oublie son age, son travail, les livres a 
ecrire, pour se devouer a une cause qui n'etait ni la sienne ni celle de 
Trotsky, mais tout simplement la verite, le nom de Charles Beard et celui 
de Carl Becker, historiens, seront tres injustement oublies comme le 
demontrent des polemiques recentes qui justifieraient normalement que 
l'on soulignat leurs merites dans des questions pas encore closes ... 

C'est qu'il est des causes apparemment perdues qui honorent a jamais 
ceux qui s'en sont faits les champions. En revanche, il est des derobades qui 
jetteront clans l'oubli non seulement les fuyards ou les simples prudents, 
mais les savants trop candides. C'etait une verite bonne a rappeler clans un 
temps ou i1 faut savoir encore combattre des proces infames. 



74 CAHIERS LEON TROTSKY 19 

Lettres de Charles A. Beard 

New Milford, Conn, Sep. 26 

Cher M. Novack, 
Vous devrez me pardonner de decliner d'acceder a votre requete. Je 

suis quotidiennement bombarde de telegrammes et de lettres me deman­
dant de signer ceci et cela. Par simple auto-defense - pour avoir un peu 
de temps pour etudier - je suis oblige de m'en tenir a une regle simple: 
ne pas signer pour des comites (car ils peuvent tout faire) et m' en tenir 
aux questions dont j'ai une connaissance personnelle. 

Votre sincerement, 
Charles A. Beard 

Washington D.C., Mars 19, 1937 

Cher M. Novack, 
L'invitation a faire partie de la commission chargee d'etudier les 

accusations contre M. Trotsky est un hommage a mon sens du «fair 
play» que j'apprecie, meme s'il est possible que je ne le merite pas. Apres 
une etude attentive de nombreux documents sur cette affaire, y compris le 
compte rendu officiel du dernier proces de Moscou, je suis parvenu a 
certaines conclusions qui m'interdisent d'accepter l'invitation transmise au 
nom de votre comite. Je dois vous les exposer brievement. 

En premier lieu, les accusations contre M. Trotsky reposent sur les 
aveux faits au tribunal. Pour avoir longuement etudie les problemes 
historiques, je sais que les aveux, meme quand ils sont faits volontaire­
ment, ne constituent pas une preuve positive. Des personnes accusees ont 
avoue avoir eu des communications personnelles avec le <liable, avoir 
chevauche des balais clans le ciel, avoir fait de la sorcellerie, de la magie, et 
provoque morts et destructions en recourant aux esprits du mal. Un aveu 
qui n' est pas soutenu par une preuve n' est pas une preuve surmontant les 
limites du doute raisonnable. Autant que j'aie pu m'en assurer, les aveux 
faits devant le tribunal russe n' eraient sou ten us par nulle preuve les 
corroborant et que nous aurions pu connaitre. Jene considere par conse­
quent pas que les accusations selon lesquelles M. Trotsky est entre dans 
une conspiration contre le gouvernement russe comme prouvees au-dela 
du doute raisonnable. 

En second lieu, j'applique a M. Trotsky la regle appliquee clans la 
jurisprudence americaine, a savoir qu'il doit etre presume innocent de ce 
dont on l'accuse jusqu'a ce que les accusations soient prouvees au-dela du 
doute raisonnable. Il peut evidemment etre atteint par ces accusations, 
mais il a le droit d'etre presume innocent de ces accusations jusqu'a ce 
qu' aient ere produit des preuves les corroborant. 
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. E~ troisieme lieu, il , est. presque, pour ne pas dire entierement, 
imposs1~le de prouver le negat1f clans de telles affaires, a savoir qu'il n'est 
pas entre cl.ans d~s rapports _de conspiration dont on !'accuse. Naturelle­
ment, en v1eux revolut10nnaire, experimente clans l'art, il ne conserverait 
pas de compte rendu accusateur de ses conspirations, s'il s'y engageait. En 
outre, per~on-?e au, mo~de n~ po~rrait prouver qu'il n'est pas engage clans 
~~e conspirat10n, a m~ms d a"."01r un garde a tout instant aupres de lui a 
1 e~.oque co~verte pa7 1 a~.cusat10_n. A ~on ,avi~, ce n'est pas a M. Trotsky 
qu il apparuent ~~faire l 1mp_oss1ble, c est-a-dire de prouver le negatif par 
de~ preuves posmves. Cela mcombe a ses accusateurs qui doivent pro­
dmre plus que des aveux des preuves corroborant des actes specifiques et 
ouverts. 

. Eta!1t a~rive a ces conclusions avant votre invitation et les croyant 
sames, Je sms done dans l'impossibilite de prendre part a une enquete 
comme le suggere votre comite. 

Votre sincerement 

Cher John, 

Charles A. Beard 

New Milford, Conn 
Mars 22, 1937 

. Vo~,l~ttres vi~nnent juste de m:arriver ici et je les ai relues plusieurs 
f01s .~t J a1 ~ou~ne toute cette affaire clans ma tete de nouveau. Cette 
dermere operation combinee a l'etude que j'ai faite d'autres materiaux 
P?ur et. cont~e, me laisse juste la ou j'en etais. Si Trotsky est coupable e~ 
revolutionnaire expe~imente? il n~ garderai~ pas de comptes rendus a~cu­
sat~urs clans ses dossiers qm sera1ent examines par une commission d'en­
que:e. D'un autre ,cote, s'il n'est pas coupable, il ne peut certainement pas 
~e demontrer pa: 1 absence de. co~ptes ren~us - c' est-a-dire, prouver son 
mnoce.nc.e. II nest pas besom d aller v01r Trotsky pour savoir que la 
comm1~~1~n d'enquete de_vra rapporter qu'il n'y a «pas de preuve » de sa 
cul_pab1ht~ clans les pap1ers de Trotsky. Bien, ce serait saisi par ses 
prt1sans ign?r~nts, comme une p:euve qu'il n'est pas coupable et les 
~ncourag.era1t a delcarer que son mno.cence _est prouvee. Je ne peux pas 
~tre part1e prenante .clans une entrepnse qm ne peut avoir qu'une seule 
issue, l,aquel,le est ~1en connue d'avance. Meme s'il pouvait prouver la 
faus~ete de 1 accusation selon laquelle il a rencontre Romm a Paris ce ne 
serait qu'un derail, bien que preuve presomptive contre l'accusatio~ gene­
rale. C~l~ ne reglerait pas la question. 

Vo1c1 comment je juge t<.mt cela e~ moi-meme: (1) Un aveu n'est pas 
une preuve; (2) Trot~ky est mnocent 1usqu'a ce qu'il soit prouve coupa­
ble; _(3) Quels que s01ent les pa~iers qu'il P.uisse avoir, il ne peut prouver 
son innocence en montrant qu01 que ce son; (4) Seul un tribunal avec le 
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pouvoir de convoquer les adversaires et de les obliger a donner leur 
temoignage pourrait mener quelque part pres de la verite. Mon idee est, 
que les gens discutent avec ce qu'ils ont s~r le creur, q,1:1'ils scrutent t~ute 
preuve mise en lumiere, que Trotsky pubhe tout ce qu 11 pense pouvmr le 
blanchir de ces accusations, puisque la presse capitaliste desire avoir tout 
ce quj discreditera la Russie sovierique. Et alors que les gens qui sont 
capables de lire, de soupeser les preuves, de conserve~ un pe1:1 de calme 
clans la recherche de la verite atteignent les conclus10ns qui semblent 
correspondre aux preuves. 

En rant que vieil erudiant de l'histoire humaine, y compris des proces 
celebres, je sais combien il est difficile d'approcher de la vfrite sur des 
controverses aussi violentes; et je n'ai pas !'intention d'encourager des 
gens a penser que cette affaire Staline contre Trotsky peut fare re_glee par 
un organisme prive quelconque ou par un quelconque des pap1ers que 
nous montrerait l'un des protagonistes. Dans cette vallee de larmes, ii n'y 
a seulement des choses qu'on ne peut pas regler et il me semble correct et 
juste de l'admettre. Si cela divise les liberaux, alo~s c'est biei: dommag~. 
S'il faut les unir sur une hypothese fausse, je ne vms pas ce qui peut sort1r 
de bien de cette illusion. 

Au moins, mon cher John, c'est ce qu'il me semble. 
Sincerement votre, 

Charles Beard 

New Milford, Conn., Mars 27 

Cher M. Thomas, 
Merci beaucoup pour votre aimable lettre. Je suis d'accord avec vous 

que cette controverse est affligeante mais, apres avoir etudie des centaines 
de pages de « litterature » pour et contre, je suis arrive a la conclusion que 
rien de ce que peut faire une commission ne l'apaiserait. Ni Trotsky ni 
aucun autre· ne peut prouver ce qui est negatif. Trotsky ne va surement 
pas donner a la commission des lettres et des papiers qui l'incriminent s'il 
est coupable, et, s'il est innocent, il ne pourra guere trouver de preuve 
qu'il n'a pas ecrit de lettres a des « conspirateurs » en Russie. Aucune 
commission ne pourrait arriver a quelque chose comme un veritable 
verdict sans entendre les deux cotes, et le gouvernement sovierique ne se 
soumettra pas a une enquete la-bas. On ne peut arriver maintenant a 
aucun «veritable verdict». Un verdict negatif OU mitige ne ferait que 
contribuer a enrager un camp OU l'autre. Si Trotsky a des elements 
valables contre, qu'il les publie. A coup sur, la presse lui est ouverte. Bien 
que des representants des deux camps qui sont venus me voir sont 
maintenant tout sucre et tout miel, ils ont ecrit sur moi clans le passe des 
choses tres desagreables et ils le feront encore, quoi que je fasse. Aussi je 
ne vois nul moyen d'apaiser la virulence de conflit. II devra s'epuiser de 
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lui-meme. Je n'ai en tout cas pas !'illusion de pouvoir faire quoi que ce 
soit qui satisfasse les uns ou les autres. 

Sincerement votre, 

Charles A. Beard 

Lettres de Carl L. B~cker 

Ithaca NY, mars 25, 1937 
Cher M. Novack, 

J e regrette de dire qu'il ne sera pas possible pour moi de travailler clans la 
commission. L'annee derniere, j'ai ere pendant quatre mois a l'hopital, aller 
et retour, et au moment ou je suis apparemment en bonne same, je trouve 
necessaire de conserver mon energie pour la i;outine ordinaire et les arrieres 
du travail pour lequel je me suis deja eIJ.gage. J'apprecie beaucoup le desir de 
M. Dewey que je partiGipe et j'espere que vous lui transmettrez mes regrets 
et les raisons qui me rendent impossible d'accepter votre invitation. 

Sincerement votre, . 

Carl Becker 

Ithaca NY, avril 16, 1937 
Cher M. Morrow, 

Il e±istait de bonnes raisons de nature personnelles, ainsi que je l'ai 
indique clans ma reponse a M. Novack pour lesquelles je ne pouvais 
participer a la commission. Mais, independamment de ces raisons, je ne 
serais pas dispose a y participer. Mes raisons seraient en gros les memes 
que celles donnees par Charles Beard. 

. J'ai1:11erais ajouter qu'il y a un point que je n'ai pas vu mentionne 
m~IS _qm me semble meriter attention. Contre quoi, apres tout, Trotsky 
d01t-1l etre « defendu »? II est devenu un personnage mondial dramatique 
- le chef de ceux qui croient que la cause sacree du Communisme a ere 
« trahie » par Staline et la politique sovietique actuelle. Dans ses discours 
et ses ecrits, il a denonce le regime actuel en Russie comme l'obstacle 
principal au progres du veritable Communisme. Du point de vue de sa 
propre philosophie et de son propre prestige, il semblerait qu'il soit de 
son devoir de pousser tout effort pour renverser Staline et etablir le vrai 
communisme en Russie. Si Trotsky n'a pas, comme il l'affirme, ere 
implique clans la prerendue « conspiration » pour atteindre ce but, la 
qu~stion qui s'im~ose semble etre: « Pourquoi non?» Aucun doute qu'il 
y air de bonnes ra1sons. Je peux en imaginer deux. Mais, du point de vue 
de Trotsky, je penserais que ces raisons, quelles qu'elles soient, lui 
donneraient l'unique «defense» dont il pourrait eprouver le besoin. 

Sincerement votre, 

Carl Becker 



Temoignage James T. Farrell 

Dewey au Mexique1 

C'etait en 1937. Je m'evertuais a essayer de convaincre un journaliste 
du Middlewest de !'importance des proces de Moscou. . .. 

Alors meme qu'il rejetait la version officielle des proces, 11 accue1lht 
mes remarques avec un haussement d'epaules: « Qu'est-ce que les gens de 
Kolomo, Indiana, Ont a faire des proces de Moscou?)) 

A cette epoque, pour beaucoup de gens, les proces n'avaient gue.re 
d'importance. Mais pour les liberaux americains, pour le courant qu'1ls 
constituaient, c' etait un test et un defi. 

Depuis longtemps, les liberaux americains s'interessaient a la politi­
que internationale. Ils avaient souvent pris position, essentiellement d'un 
point de vue moral, et ils avaient manif este a plusieurs reprises leurs 
sympathies pour les opprimes de par le monde. Ils avaient r~jet~ la 
!?--eal-p?litik, /ses principes co~me son ~pplication; ~u ?om de I~ JUS~1~e, 
1ls ava1ent defendu les Irlanda1s, les Hmdous, les v1ct1mes de l 1mpena­
lisme colonial, et bien d'autres. La plupart d'entre eux avaient salue la 
Revolution russe. Pendant les annees vingt, ils avaient eu une attitude 
favorable vis-a-vis de l'Union sovietique, qu'ils consideraient comme une 
grande experience sociale. Ensuite, lorsque la crise debuta .en Amerique 
en 1929, leur interet pour l'U.R.S.S. s'accrut. En effet, la cnse ebranla les 
intellectuels liberaux americail'ls plus qu'ils ne l'avaient jamais ete aupara­
vant, et beaucoup virerent « a gauche» comme on disait au debut d~s 
annees 30. Pour eux, l'Union sovietique etait le pays qui montrait la vo1e 
pour sortir de la crise. Dans la Russie sovietique ils voyaient sinon une 
« economie planifiee », du moins ses debuts. Dans l' Amerique capitaliste, 
au lieu d'un plan, il y avait quasiment le chaos. On 

--1-. -James T. Farrell, Dewey in Mexico, clans Sidney Hook ed. john Dewey: Philosopher 
of Science and Freedom, New York, Dial Press, 1950. © Succession James T. Farrell. 
Traduit de l'americain et annote par Olivier Fraysse. 
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pensait qu'il n'y avait pas de ch6mage en Russie, alors que des millions 
d' Americains eraient sans travail. 

Enfin, il y avait de l'enthousiasme en Union sovietique, alors que 
bien des creurs americains ne connaissaient que l'atrocite du malheur et de 
la peur. 11 semblait que l'avenir appartenait a l'Union sovietique plut6t 
qu'a l' Amerique dont les riches promesses s'eraient apparemment fletries. 

En outre, beaucoup de liberaux americains faisaient l' eloge de la 
politique etrangere sovietique. Les Etats-Unis refusaient avec obstination 
de reconnai'tre l'Union sovietique. Les liberaux, dont une partie eprouvait 
des remords au sujet de la Premiere Guerre Mondiale, craignaient un 
nouveau conflit. En tant que garant de la paix, la Societe des Nations 
semblait avoir echoue. Traites et accords, tel le Pacte Briand-Kellogg, qui 
interdisait la guerre de fa;on formelle, commen\:aient a paraitre vides de 
tout contenu. Les liberaux etaient d'humeur pacifiste, parfois jusqu'a 
l'amertume. Et !'Union sovierique, batie sur un ideal, faait traitee en 
paria. Chaque fois que Litvinov faisait une declaration, les liberaux l'ac­
clamaient. Les ennemis de !'Union sovietique, en Amerique et sur la 
scene internationale, eraient egalement les ennemis des liberaux. 

L'ascension d'Hitler rapprocha encore les liberaux de !'Union sovie­
tique. Ils n'etaient vraiment pas prepares pour comprendre le nazisme. ils 
y voyaient surtout une consequence de la paix imposee par les vainqueurs 
a Versailles, un resultat du soutien apporte a Hitler par les industriels 
allemands, quelque chose en outre qui avait partie liee avec la « lachete » 

des social-democrates. La faillite des social-democrates, en particulier, 
etait comme une faillite des liberaux: c'etaient des perspectives intellec­
tuelles que l'histoire avait brisees. Ils en vinrent de plus en plus a conside­
rer l'Union sovierique comme un guide a l'echelle internationale. 

De 1927 au debut des annees trente, !'Internationale communiste 
suivit une ligne gauchiste, durant ce que l'on a appele la Troisieme 
Periode du Comintern. En 1935, apres l'etablissement d'une alliance 
militaire entre l'U.R.S.S. et la France - le pacte Staline-Laval - les 
partis communistes du monde en ~ier commen\:erent un tournant vers 
l'adoption de la tactique de Front populaire, qui fut affirmee comme la 
doctrine communiste officielle en 1935. II semblait que la victoire de 
Hitler erait due a !'absence de Front unique. Alors que Trotsky et 
d' autres marxistes adversaires des communistes erablissaient une distinc­
tion entre Front unique et Front populaire, beaucoup de liberaux n'en 
faisaient pas. Non seulement on leur faisait une place clans les Fronts 
populaires, mais on leur donnait de nouveaux et meilleurs postes, et un 
prestige accru. Les communistes commen\:aient a erre plus liberaux que 
les liberaux, et a organiser les liberaux. Les liberaux de leur cote, com­
mencerent a penser que, grace a !'alliance communiste, ils avaient droit a 
une deuxieme vie. Les communistes permettaient a beaucoup d'entre eux 
de raviver leur foi affaiblie et declinante. 
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En juillet 1936, la guerre civile espagnole cpmmen~a. En aout 1936, 
eclata la nouvelle du premier proces de Moscou. Les premieres informa­
tions etaient stupefiantes et choquantes. Zinoviev et Kamenev, deux des 
collaborateurs de Leoine, firent des aveux degradants, et l'on apprit 
rapidement leur execution sommaire. Leon Trotsky, le genie organisa­
teur, le Danton, pour ainsi dire, de la Revolution bolchevique, etait 
accuse de preparer l'assassinat de Staline. Et ces proces intervenaient au 
moment ou l'Espagne etait menacee par le fascisme. Quelle position 
fallait-il prendre sur les proces de Moscou? Quelle en erait la significa­
tion? Une grave question se posait aux liberaux. 

Dewey erait le plus eminent des liberaux americain; : ses idees 
avaient influence tout le monde liberal. Personnellement, il avait en partie 
adopte l' attitude des liberaux vis-a-vis de la Revolution russe et du regime 
sovietique. II visita l'Union sovierique avec un groupe d'educateurs en 
1928, et, en 1929, il publia ses impressions sous le titre La Russie 
Sovietique et le Monde revolutionnaire. Pendant son sejour en Russie, il 
visita des ecoles et rencontra des educateurs russes. 11 ne rencontra pas 
d'homme politique russe. II essaya d'apprendre le plus de choses possibles 
sur la vie du peuple en Russie. Ses impressions, glanees clans les rues de 
Leningrad et de Moscou, clans les ecoles, et au cours de ses rencontres 
avec les educateurs et les professeurs russes, eraient tres largement positi­
ves. En substance, il paraissait croire que l'Union sovierique faisait de 
reels progres clans la voie de la recreation d'une nature humaine socialisee. 
Et, pour cette raison particulierement, « l'experience » russe erait pour le 
monde entier profondement importante et prometteuse. 

2. John Dewey (1859-1952), philosophe et homme politique, domina le courant « libe­
ral» americain entre les deux guerres et lui foumit son ideologie. Les « liberaux », par 
opposition aux conservateurs, sont favorables a des reformes sociales, a condition toutefois 
qu'elles se situent clans le cadre capitaliste. Le courant liberal s'est surtout identifie au parti 
democrate de Roosevelt au moment du New Deal, mais sa frange gauche a Hirte avec le 
mouvement ouvrier et ses differentes composantes. 

En qualite de philosophe, Dewey a developpe le pragmatisme de William fames 
(1842-1910) clans le domaine de la philosophie de la connaissance (instrumentalisme: les 
idees ne valent que clans la mesure OU elles realisent leur « fin-en-vue », OU leurs consequen­
ces sont identiques au but qu'elles poursuivent), de la pedagogie (pedagogie institutionnelle: 
l'ecole doit etre un lieu d'apprentissage de la democratie et doit pour cela fonctionner 
comme une societe democratique) et des conceptions de la vie sociale et politique («clans la 
relation sociale, nous m&ns notre vie privee a la vie plus large de la communaute et, ce 

faisant, nous transcendons immensement notre moi et rea}isons notre etre de }a fa\:On }a plus 
large»: rupture avec l'individualisme traditionnel de la philosophie amfricaine). 

Dans le domaine politique, Dewey a incame l'aile gauche du courant liberal: fondateur 
de la Ligue pour }'action politique independante, qui regroupait libfraux et socialistes, il 
soutint la candidature socialiste de Norman Thomas en 1932 a la presidence. Personnalite en 
vue du New Deal, il fut membre de la commission sur le ch6mage et participa a d'impor­
tants travaux d'urbanisme. 
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Peu apres le debut de son livre, on trouve la declaration suivante: « Il me 
parait impossible de croire que le sentiment de vivre une vie nouvelle qui se 
degageait (du peuple russe) put etre une illusion». Paree qu'il avait vu tant 
d'enthousiasme, d'energie, et de promesse de changement en Russie, il 
ecrivit: « Malgre la police secrete, les interrogatoires, les arrestations et les 
deportations de nepmen et de koulaks, l' exil de nombreux adversaires du 
parti- et parmi ceux-ci des elements oppositionnels clans le parti-, la vie 
continue pour les masses clans la regularite, la securite et la <lignite». II 
declara en outre qu'il n'avait jamais vu ailleurs clans le monde une si grande 
proportion « d' enfants intelligents, heureux et intelligemment occupes ». 

Pour lui, l'avenir de la Russie se revelait clans l'reuvre educative qui s'y 
accomplissait. Rendant compte des nouvelles et prometteuses institutions 
scolaires russes, Dewey estimait qu' on pouvait s' en servir « comme d'un 
instrument optique d'une grande puissance pour comprendre clans quel 
esprit se deroulaient les evenements, des la phase de construction». Le 
mouvement intellectuel et le renouveau educatif lui paraissaient la de de 
toute comprehension de la Russie sovierique. En effet, selon lui, les 
dirigeants politiques russes seraient conduits, clans leur effort pour erablir 
des relations socialistes a la place des relations capitalistes entre les hommes, 
a substituer un type de mentalite social et collectif a la mentalite individua­
liste de l'ere bourgeoise. 11 n'erait pas d'accord avec !'introduction, clans 
!'education sovietique, de si fortes doses de propagande, et il ne fit pas 
mystere de son refus des doctrines de la guerre des classes et de la revolution 
mondiale. Mais il comptait sur l'energie virile, !'intelligence et le niveau de 
conscience sociale toujours croissants du peuple russe, de ce peuple qui 
vivait clans ce monde nouveau et anime ou !'education etait renovee si 
completement et avec tant de serieux et d'intelligence, pour depasser 
!'attraction qu'exer~aient le dogmatisme marxiste et bolchevique. II voyait 
clans I' education les possibilites du futur. Ainsi, «on ne peut comprendre la 
signification ultime de ce qui se passe en Russie en termes politiques ou 
economiques: elle reside clans un changement d'une importance incalcula­
ble, clans l' attitude men tale et morale d'un peuple, clans une transformation 
educative». 

Dewey, il l'avouait franchement, preferait voir cette experience se 
derouler en Russie plutot qu'en Amerique. Il ne perdait pas le sens de la 
valeur de la liberte en Amerique, mais il est vrai qu'il saluait l'Union 
sovietique et qu'il fit la remarque qu'elle meritait d'etre erudiee. Les le~ons 
d'une telle erude pourraient etre profitables. L'U.R.S.S. faisait un travail de 
pionnier clans le domaine de !'education. Et ce progres clans !'education 
promettait de produire autre chose qu'une culture a usage prive dont 
beaucoup seraient exclus.3 

3. Il serait excessivement injuste de critiquer l'enthousiasme de Dewey en s'appuyant 
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Apres les premiers proces de Moscou, un certain nombre de liberaux 
et d'hommes de gauche revolutionnaires americains se regrouperent avec 
les trotskystes americains et ensemble, ils con~t~tuer~nt le Comite ame:!­
cain pour la defense de Leon Trotsky. Ce com1te av alt deux buts. Pr~~1e­
rement: permette a Trotsky de presenter sa. defens~ d~v~nt. l'op1?1.on 
publique mondiale. Le principe qui sous-ten~alt ~et" ob1ectif ~t~1t, la v1e1lle 
regle anglo-saxonne selon laquelle un accuse don etre cons1dere comme 
innocent jusqu'a ce que sa culpabilite soit prouvee. Deuxieme1:1ent: es.­
sayer d'obtenir le droit d'asile politique pour Trotsky. A.cett~ epoque, 11 
etait detenu au secret par les autorites norvegiennes. Sa Situation p~rs~n­
nelle, comme celle de sa femme, etait pleine de dangers. II sembla1~ ?ien 
que !'occasion ne lui serait pas donnee des~ defendre clans ~es cond1,tions 
decentes des accusations portees contre lm lors des premiers proces de 
Moscou. John Dewey rejoignit ce comite et en devint le president d'hon­
neur. 

Apres son arrivee au Mexique et le deuxieme proces de Moscou, 
Trotsky se montra impatient de voir constituee une c~mi:nission d'en­
quete devant laquelle il pourrait plaider sa caus~. Les pm?-c1pales accusa­
tions etaient que lui-meme et son fils Sedov aura1ent orgamse des attentats 
terroristes contre Joseph Staline et d'autres dirigeants sovietiques; il aurait 
conspire avec les gouvernements allemand et japonais en vue de fo1:1enter 
une guerre contre PUnion sovieti.que pour pe.rll1;ettre l~ ,r~staurat10n du 
capitalisme et la cession de portions du ternt01re sov~etique . aux l?~)'."s 
fascistes; il aurait organise des actions de sabotage de l'mdustne sov1e~1-
que, entrainant la destruction de biens et la mort de nombreux trava1l­
leurs. 

En mars 1937, le Comite americain pour la defense de Leon Trotsky 
organisa une Commission d'enquete. A premiere vue, la tache s~mbla~t 
desesperee. II etait d'ores et deja evident .que pe~so~ne ne pourra1~ av:01r 
acces a des sources a l'interieur de l'Umon sov1etique. La constitution 
d'une bonne commission etait en soi problematique. Les communistes 
americains menaient une campagne d'intimidation, de calomnies et de 
deformation des faits contre le comite afin de le faire eclater. II y eut 

retroactivement sur les realites historiques ulterieures. La periode 1925-1928 fut, selon la 
plupart des observateurs objectifs, la meilleure de tome l'~poque s~wietique. Il y eut .une 
augmentation de la productiv~te, des s~aires, ?e la production de bie~s ,de ~onsomma~ior~. 
L'enthousiasme de la revolution n'avait pas disparu. Une nouvelle generation apparaissait 
sur le devant de la scene apres la guerre civile, composee pour l'esse~tiei de fils d'ouv~iers et 
de paysans. Un grand nombre de mencheviks et autres. adversatr.es des bolcheviks, ~e 
l'epoque precedente et, parmi eux, Vychinsky, s'eraient ~allies au. r~gime. La terre~r n'eta~t 
pas aussi omnipresente qu'aujourd'hui. Le choc ~e l'esp01r et d~s i~e~s nouve~les qu on avait 
ressenti en 1917 se ressentait encore. Il semblait que la Russie etait en tram de changer. 
Dewey rendit compte des tendances .negativ~s ; et, a~ surplus, il se montra modeste, 
presentant ses impressions comme des impressions, et nen de plus. (Note de Farrell). 

,, 

DEWEY AU MEXIQUE 83 

d'ailleurs quelques demissions. Parmi ce,ux qui demissionnerent, il s'en 
trouva un pour reconnaitre, en prive, qu'il avait agi sous l'emprise de la 
peur et pour proposer de foumir une contribution financiere secrete au 
comite. Le redacteur en chef d'un joµmal liberal avait essaye de decoura­
ger les partisans d'une commission d'enquete sous pretexte que le manque 
de cooperation des autorites sovietiques vouait l' entreprise a l' echec. 
Ensuite, il se mit a employer les services d'un avocat pour enquet~r sur les 
proces et publier un reportage qui couperait l'herbe sous le pied de la 
commission d'enquete alors en projet. La presse liberale com~enc;a. a 
expliquer qu'il etait impossible a quiconque de se montrer impartial 
vis-a-vis des questions soulevees par les proces'. co_nclua.nt qu'_aucune 
enquete ne pourrait donner lieu a un rapport ob1ect1f et impartial: Un 
comite de liberaux et de compagnons de route fut cree pour detruire le 
Comite americain pour la defense de Leon Trotsky. Le Daily Worker4 

publia un document, signe par plusieurs liberaux eminents, qui, en subs­
tance, accusait le comite d'ingerence clans les affaires interieures de 
l'U .R.S.S. et de soutien a la Campagne des fascistes pour une guerre 
d'agression et de conquete contre la Russie. On offrit des voyages en 
Union sovietique a certains membres du comite. 

Ils furent importunes, harceles, tourmentes par des appels telep~o.ni­
ques. On les cajolait, o~ les menac;ait. Un ecrivain rec;ut une proposmon 
de pot-de-vin sous la forme d'un contrat gara:itiss~t la vente d'un ~~ s~s 
livres. On commenc;a une campagne pour faire baisser les ventes d ecn­
vains appartenant au comite. Les communistes americains voyai~nt leur 
rache facilitee par le peu d'interer pour le proces que marqua1ent les 
Americains en general et beaucoup de dirigeants syndicaux en particulier. 
Le comite n'avait qu'une seule protection: l'integrite de ceux qui y 
restaient; cela contribua a lui epargner le discredit et la ruine auxquels 
visait la campagne communiste. 

Telle etait done !'atmosphere qui regnait dans les cercles liberaux et 
intellectuels lorsque John Dewey accepta de presider la Commission 
d'enquete, et de se rendre au Mexique avec une sous-commission de la 
Commission pour proceder a des auditions, au cours desquelles Trotsky 
aurait la possibilite de presenter sa reponse aux accusations de Moscou. II 
etait indispensable de faire le voyage au Mexique, car aucun pays n'aurait 
accorde a Trotsky un visa temporaire pour comparaitre devant une Com­
mission d'enquere ou un tribunal. 

A ce moment, Dewey avait 78 ans. II etait plonge clans l'une de ses 
ceuvres majeures, La Logique, Theorie de l'Enquete; il mit de cote son 
propre travail pour participer a la commission. Ce fait parle de lui-me~e. 
A peine John Dewey s'etait-il engage a faire ce voyage que les commums-

4. Organe du P.C. des Etats-Unis. 
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tes intensifierent leur campagne. On s'effor~a de le convaincre de revenir 
visiter !'Union sovietique. Du fait de son age, des membres de sa famille 
eraient hostiles a ce qu'il aille au Mexique. II fut lui-meme l'objet de 
harcelements et de tracasseries. La presse communiste commens:a a le 
presenter comme senile. Mais il demeura inflexible face a toutes les 
pressions. II ne preta aucune attention aux tentatives faites pour le ridicu­
liser. n ecarta calmement les remarques de tous ceux qui suggeraient que 
sa decision presentait des risques pour lui-meme et pour sa sante. 

Dewey partit pour le Mexique au debut d'avril 1937 avec un petit 
groupe compose de Benjamin Stolberg, le joumaliste, qui appartenait a la 
commission et a la sous-commission qui allait recueillir le temoignage de 
Trotsky, Mlle Suzanne Lafollette, critique d'art, joumaliste et directrice 
de revue, qui etait le secretaire de la Commission d'enquete, George 
Novack, Secretaire du Comite americain pour la defense de Leon Trot­
sky, Mlle Pearl Kruger, qui remplissait les fonctions de secretaire de la 
sous-commission, et moi-meme. J'etais du voyage parce que cela m'inte­
ressait, et je n'avais pas de fonction officielle. 

Voici comment je decrivais John Dewey clans une lettre que j'ecrivis 
a l'epoque: «II (Dewey) ... a pas mal travaille et lu ... II s'est debrouille 
tout seul pour tout et a refuse qu'on l'aide ... A l'heure des repas, il erait 
toujours tire a quatre epingles. C'est un homme tres malin, et tres sage, il 
va a l' essentiel sans effet ni ostentation. II ne se laisse pas impressionner 
par les phrases, ou les trues ... II formule ses impressions avec lenteur, 
simplicite, et clans un langage plutot terne, mais lorsqu'il le fait, on 
s'aper~oit que la remarque qu'il «formule » va au creur de la question ... 
Dewey possede une reelle humilite ... Dewey a de l'eroffe ... ». 

Chacun, clans notre petit groupe, etait conscient de la signification 
du voyage. Leur mission avait pour but la verite et la justice, elle visait a 
faire place nette pour l'Histoire. Imaginez que Robespierre se soit 
echappe le 9 Thermidor et qu'il ait plaide sa cause devant l'Histoire. 
Trotsky allait avoir la possibilite que Robespierre n'avait pas eue. Mais, 
pour Dewey, il y avait la une cause a defendre, celle de la verite et de 
l'equite. Rappelant son experience mexicaine lors d'une conversation que 
nous eumes le jour de son g3e anniversaire, il fit la remarque que ce n'etait 
pas a cause de Trotsky qu'il etait alle au Mexique. II avait vu une cause 
dans cette affaire, une cause qui interpellait en lui l'homme anime d'une 
foi democratique. Les implications des Proces eraient sinistres. II n'etait 
pas effraye par ces sinistres implications. Que l'on me permette d'ajouter 
que c' est la peur des implications sinistres des proces qui amena certains 
liberaux terrifies a tenir a ce sujet un langage tres equivoque. Leur foi 
democratique clans les autres etres humains s' etait deja transferee, elle 
etait devenue une foi dans les promesses des dirigeants sovietiques. L'im­
pression de terreur sordide qui se degageait des proces avait epouvante 
nombre d'esprits empreints d'humanite. Les reactions de Dewey etaient 

,. 
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plus simples et plus courageuses que celles des autres liberaux. II allait 
savoir. 11 allait chercher la verite.5 

Dewey avait commence a se preparer pour les auditions avant de 
prendre le train pour Mexico. II termina ce travail en route. En fait il 
stupefia tout le monde clans le train par la quantite de travail qu'il pouvait 
faire. Dans le train, il finit de lire la version officielle des deux premiers 
proces, et il lut aussi des textes de Trotsky. II passait des heures clans son 
petit compartiment, seul, a lire. II ne semblait pas prendre beaucoup de 
notes, confiant a sa memoire l'essentiel de ce qu'il lisait. Recemment, 
comme je l'interrogeais sur ses souvenirs mexicains, il expliqua qu'il avait 
procede a !'analyse logique des comptes-rendus officiels des proces tout 
en les lisant, et qu'il les avait trouves absolument contradictoires. II avait 
ere particulierement frappe par un echange entre Vychinsky, le Procu­
reur, et l'accuse Radek au cours duquel celui-ci apportait un temoignage 
«crucial» impliquant Trotsky. Dans cette deposition, Radek dit qu'il 
avait vu deux supposes trotskystes clans une rue de Moscou. Radek 
.n'echangea pas une parole avec eux. Les deux hommes toumerent le coin 
d'une rue et disparurent. Sur cette base, Radek expliqua a Vychinsky ce 
que ces hommes pensaient et complotaient, ce que Trotsky leur avait 
commande de faire, et ce que ces hommes pensaient de Radek lui-meme. 
En lisant attentivement les comptes-rendus officiels complets, Dewey 
trouva plusieurs contradictions. Jusqu'au moment des proces, il avait 
toujours pense que la ligne de Staline etait plus sensee que celle de 
Trotsky. En particulier, comme on peut le voir clans son livre sur ses 
impressions de Russie, il n' avait eu aucune sympathie pour les idees de 
Trotsky sur la revolution mondiale. Son intelligence, sa capacite de pen­
ser, son souci de la verite et de la logique foumissaient les bases de ses 
conclusions provisoires apres l'etude preliminaire des documents officiels. 
11 faisait cette analyse clans le train, en lisant. A ce moment, sa pensee 
etait beaucoup plus penetrante et plus claire que celle de qui que ce soit 
clans notre groupe. Quant a nous, lorsque nous evoquions ces docu­
ments, nous abordions la question sous un angle plus general, etablissant 
des comparaisons avec Thermidor et la Revolution frans:aise, discutant 
des comparaisons et des analogies historiques. 

5. Voici une anecdote qui pourra encore eclairer ce jugement: a l'epoque, et je n'etais 
pas le seul, je posais la ques.tion: si la version officielle des prod~s etait vraie, il fallait 
considerer que les compagnons de Leoine et les dirigeants de la revolution bolchevique 
formaient une des pires bandes de crapules que l'Histoire ait connues. Si les proces etaient 
truques, cela signifiait que les dirigeants de la Russie sovietique etaient en train de perpetrer 
l'un des crimes les plus monstrueux de l'Histoire. Un eminent Americain, plein d'humanite, 
connu pour son anti-communisme et son honnetete irreprochable, m'ecrivit que, tout en 
reconnaissant le caractere juste de cette interrogation, il avait du mal a la regarder en face 
(note de Farrell). 



86 CAHIERS LEON TROTSKY 19 

Dewey etait tres sociable dans le. train .. A,u mo_ment des repas, il 
ecoutait et parlait; de temps en temps, 11 vena1t s asseoir avec- nous, f~me.r 
une cigarette et boire un verre de biere. Lorsque qu~lqu'un. parla1t, 11 
ecoutait avec la plus grande attention, se penchant parf01s un peu en avant 
pour mieux entendre. C'est peu dire que d'affirmer que rares sont les ~ens 
capables d'ecouter mieu~ que Jo~n D~we)'.". _!-.ors de ces / c?nversauons 
clans le train, on aborda1t des su1ets tres dlfferents. En general, De~ey 
laissait les autres parler et exprimer ce qu'ils ~vaien~ en tete. 11. ec?utalt, ~l 
co~mentait parfois, a sa ~ac;on ~odes~e ma~s p~rtment~, et 11 reponda1t 
tOUJOUrS a toutes les questions qu On lm posa1t, d une VOIX lente et Un peu 
trainante, laissant pour ainsi dire les mots tomber ~e ~a bouc~e. ~~ 
capacite d'attention, son esprit c~ustique ~t soi: ~~tra~:dma~r: persp1cac1te 
se revelaient avec tant de modesue et de srmphc1te qu 1ls crea1ent un choc. 
Mais ces conversations a batons rompus dans le train le montraient assez 
comme un homme doue d'un fort temperament. Quand je lui parlais des 
liberaux, des philosophes americains, la chaleur de ses expres~ions man~­
festait ce temperament. Ses jugements sur les hommes era1ent J~stes, I?a1_s 
non depourvus de mordant. Au fur et a mesure. qu'on lm parlan_ ~I 
semblait rajeunir. On en venait a oublier d'une certame fac;on que ~e v1e1l 
homme aimable erait john Dewey. 11 erait un autre etre humam, un 
membre de ce groupe ephemere. 

Encore quelques details sur Dewey pendant le voyage pm~r achever 
le portrait, si faire se peut: il etait curieux de tout. s>n le .voyait appren­
dre assimiler. 11 ne laissait aucun d'entre nous Im mamfester quelque 
con'sideration particuliere en raison de son age et de son prestige. ~'est 
ainsi qu'il tenait a ouvrir lui-meme ~es portes :mre les wa~o?s, 11 ne 
permettait pas que nous ayons pour Im de ~els pent~ ~c~e~ d~ deferenc~. ~I 
avait toujours l'air en forme, alerte, serem. Son eg~hte. d humeur e:a~t 
d'autant plus significative au cours de ce voyage qu'e~1sta1ent ?:s poss1b~­
lites de danger a l'arrivee. La violence est UI?-e _tacuque polm~u~ stah­
nienne. Et nombreuses eraient les rumeurs qm circula1ent sur 1 existence 
d'une forte concentration d'agents staliniens a Mexico. Les comptes­
rendus des proces etaient pleins d'accusations machiavelique.s d'intri~~e~ 
et d'assassinats. Dewey erait en route pour une etrange m1ss10n de vente 
et d'equite, inoule dans les annales de la philosophie americaine. 11 pene­
trait dans un monde tres eloigne de la bibliotheque, de la salle de cours et 
des congres de philosophes. 11 voyageait ver~ cette nm~vel_le experience 
aussi calmement, aussi discretement, avec auss1 peu d'exc1tauon apparente 
que s'il avait ere un inconnu se deplac;ant d'une ville a l'autre dans son 
Vermont natal. 

Les auditions de Coyoacan s' ouvrirent dans la villa de Diego Rivera 
sur l'Avenida Londres au matin du 10 avril 1937, a 10 heures. L'atmos­
phere etait tendue. II y avait des policiers de garde a l'exterieur. A ~'entr.ee 
les visiteurs eraient fouilles pour voir s'ils etaient armes et leur 1dentite 
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etait controlee par un secreraire de Trotsky, lui-meme arme. Les seances 
se tenaient clans le bureau de Trotsky. C'erait une piece d'environ douze 
metres de long et six de large. Elle donnait sur la rue et il y avait trois 
fenetres a la frarn;aise. Elles etaient occultees, et derriere chacune d'entre 
elles il y avait des barricades de briques cimentees et de. sacs de. sable de 
deux metres de haut, pour empecher d' eventuels assassms de tirer avec 
succes a travers les fenetres. Les barricades de briques venaient d'etre 
achevees la nuit precedente. Des travailleurs mexicains, des secreraires de 
Trotsky, des amis et des sympathisants americains avaient travaille a c~s 
barricades. L'auteur de ces lignes alla visiter la maison de Trotsky la nun 
d'avant l'ouverture des audiences et fut lui aussi embauche pour transpor­
ter les briques. Des Mexicains et des Americains defilaient dan~ la piece, 
apportant les briques que l'on cimentait pour e~ever la barnca~e. Ce 
travail avait continue tard dans la nuit. Trotsky era1t encore a trava1ller sa 
defense. Il n'avait pas encore termine sa brillante conclusion. De temps a 
autre, il faisait une apparition; il restait la debout, regardait comment le 
travail avanc;ait, echangeant une ou deux remarques avec quelqu'un. 
C'erait un homme bien bati, d'a peu pres un metre quatre vingt, avec de 
tres beaux yeux bleus. Il avait les cheveux gris et donnait !'impression 
d'un extraordinaire equilibre, detendu en apparence mais d'une grande 
intensite interieure. Par moment, il regardait construire la barricade avec 
une expression de fatigue, on eut dit qu'il se concentrait sur son travail 
tout en se tenant debout la. Alors il tournait les talons et repartait. Le 
crepuscule se transforma en obscurite. Trotsky alla se coucher, et le 
travail alla de l'avant. Bien qu'il fut pret pour les auditions au moment ou 
elles commencerent, il continua a travailler pendant les sessions. 

La piece, rectangulaire, avait ere divisee en deux par une barriere.~ 
Trotsky erait assis a son bureau pres du mur oppose a la rue. 11 era1t 
flanque de ses secretaires, et Mme Trotsky etait assise a cote de lui a sa 
gauche. La sous-commission, composee de John Dewey, Suza~e LaF?l­
lette, Benjamin Stolberg, E:arleton Beals, et Otto Ruhle, un v1eu?' so~1a­
liste allemand en exil, siegeait a la gauche de Trotsky, perpend1culaire­
ment a son bureau. La presse et les visiteurs faisaient face a la sous­
commission. Albert Goldman, l'avocat de Trotsky et l'avocat de la com­
mission, John Finerty (apres le premier jour), etaient en face de Tr~tsky. 
Un cote de la piece ouvrait sur une veranda et une cour. 11 y avait. d~s 
photographes et des cameramen des actualites. On prit des photos. ~ms 
Dewey, en costume bleu, se leva et ouvrit la session d'une voix tranqmlle. 
11 dit: 

«Le fait qu'il y ait des auditions au cours desquelles un etranger va se 

~es barrieres delimitaient l'espace reserve aux auditions, le reste de la piece etant 
occupe par la presse et les visiteurs. 
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defendre devant des errangers sur le sol mexicain est un honneur pour le 
Mexique, et un reproche adresse aux pays dont le systeme politique, ou la 
politique actuelle sont d'interdire que nous nous rencontrions sur leur 
sol. Notre commission ... croit qu'aucun homme ne doit etre condamne 
sans qu'il ait eu une chance de se defendre ». Il expliqua la fonction et la 
raison d'etre des auditions, observant qu'en !'occurrence, il n'existait 
« aucune cour legalement constituee devant laquelle !'accuse (Trotsky) 
pourrait plaider» et remarqua que Trotsky et son fils, Sedov, avaient ere 
juges coupables a deux reprises par le tribunal supreme de l'Union sovie­
tique, sans avoir eu }'occasion de se defendre. 

« Le simple fait que nous soyons ici temoigne que la conscience du 
monde ne se satisfait pas des donnees existantes sur cette question histori­
que ». 11 conclut ces remarques en parlant en son nom personnel:« ... J'ai 
consacre ma vie a !'education, que je con~ois comme devant apporter a 
tous des lumieres clans l'interer de la sociere. Si j'ai finalement accepte le 
poste de responsabilite que j'occupe a cet instant, c'est parce que je me 
suis aper~u qu'en agissant autrement, je n'aurais pas ere fidele au travail 
de toute ma vie». 

Trotsky fit alors ses remarques preliminaires clans un anglais tres 
fortement teinte d'accent. Un groupe d' Americains lui avait donne une 
chance de defendre son honneur de revolutionnaire tel qu'il le voyait, 
devant }'opinion mondiale et l'histoire. Veru d'un costume de tweed gris, 
il donnait !'impression d'un homme impeccablement habille mais sans 
ostentation. 11 donnait aussi !'impression d'une grande simplicite, et d'une 
extraordinaire maitrise de soi. C' erait un caractere resolu, ne laissant rien 
au hasard. Il parlait avec une grande precision. Ses manieres eraient aussi 
impeccables que ses vetements et il avait du charme. Ses gestes eraient 
pleins de grace. 11 erait extraordinairement present. Par moments, on avait 
!'impression que tout son organisme erait subordonne a sa volonte. De 
jour en jour, en parlant, il se revelait. Sa voix n'avait rien de rauque ni de 
criard. Son temperament etait des plus changeants. II erait souvent calme 
et tres maitre de lui. Mais quand Carleton Beals lui posait des questions 
qui lui paraissaient provocatrices, il changeait en un instant, devenait 
acerbe et tendu. A d'autres moments, son ironie irrepressible eclatait. Son 
esprit travaillait tres vite.7 

7. Je n'ai pas traite clans cet article de la demission de M. Beals de la commission avant 
la fin des sessions. En effet, avec le temps, cet incident apparait comme un episode mineur. 
Depuis 1937, le monde occidental a appris de plus en plus a associer les mots prod~s de 
Moscou et trucage. Nombreux sont ceux qui, ayant accepte la version officielle des proces, 
ne la defendraient pas aujourd'hui. M. Beals posa, lors des auditions, certaines questions 
intempestives qui n'avaient aucun rapport avec les problemes des Proces et qui auraient pu 
mettre en danger le statut de refugie de Trotsky. Dewey et les autres membres de la 
commission ont egalement fait des declarations en ce sens. Avec le recul du temps, !'analyse 
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A la fin d'une seance, Trotsky vint a moi et me demanda !'impression 
que m' avaient faite les temoignages de la journee. Il etait tendu, comme 
s'il avait ere un arc bande au maximwn. Jamais il ne casserait, mais il 
vibrait au moindre souffle. 11 erait d'une extreme sensibilite. 11 erait doue 
d'un prodigieux orgueil intellectuel et d'une grande assurance. 11 ne 
tolerait pas la stupidite, ou ce qu'il estimait fare de la stupidite, et sa 
simplicite, sa grace extraordinaire semblaient des fruits de !'experience. 
C'etait un homme de genie, de volonte, et d'idees. Peut-etre meme 
pourrait-on en parler comme d'un archetype de l'Europeen de l'Ouest, 
civilise, hautement cultive et profondement europeanise. C'erait un occi­
dental, et, en cela, il differait immensement de la majorite des hommes 
alors au pouvoir en Union sovietique. Et sa foi marxiste erait, aussi, une 
foi clans les idees. On peut dire justement de Trotsky qu'il etait un grand 
homme. Mais John Dewey lui aussi est un grand homme. A Coyoacan, il 
y avait un contraste entre les personnalites de Dewey et de Trotsky, mais 
pas de concurrence. Dewey se subordonnait a son role. 11 agissait en 
simple serviteur de la verite. 11 ne cherchait a impressionner ni Trotsky, ni 
le public lorsqu'il posait ses questions simples et profondes. 11 faut se 
rappeler que Trotsky erait un temoin volontaire, et non un accuse, et 
aussi que la Commission etait composee d'enqufaeurs plutot que de juges. 
Mais en meme temps, Trotsky avait deliberement remis son destin entre 
les mains de la Commission. En abusant de son pouvoir, une Commis­
sion comme celle-ci aurait pu perdre Trotsky aux yeux de !'opinion 
mondiale, et aurait rendu plus dure encore sa vie deja difficile. Dewey, en 
tant que president de la Commission et en tant que le plus eminent de ses 
membres, erait clans une position delicate qui demandait beaucoup de tact 
en meme temps que beaucoup d'equite: qu'il n'ait jamais abuse de sa 
position, qu'il ne se soit a aucun moment permis de s'en ecarter, voila qui 
illustre son sens de l'honneur. Les journees eraient longues, et les seances 
e~aient remplies d'intensite, pleines d'echos, stimulantes, et remplies du 
recit d'une terrible tragedie historique. L'attention de Dewey ne se rela­
chait pas. De la fa~on la plus discrete, il prenait la direction des debats 
lorsque c'erait necessaire. 11 etait en eveil, veillant a ce que tous les points 
importants soient consignes au proces-verbal. 11 intervenait a chaque fois 
que quelque chose demandait a fare eclairci. Quand il procedait au 
contre-interrogatoire de Trotsky, ses questions etaient pertinentes, elles 
etaient des maillons de la chaine d'un raisonnement logique qui menait a 
Un fait OU a une idee precis et significatifs. 

la plus charitable qu'on puisse faire de l'action de M. Beals est qu'elle a ere mal avisee. Nous 
Savons, OU du moins nous devrions savoir qu'il n'y a rien de bon a gagner a deterrer de 
vieilles querelles. Les questions de M. Beals, les reponses de Trotsky, la lettre de demission 
de M. Beals, la declaration de Dewey au sujet de cette lettre et les comptes-rendus complets 
des auditions peuvent fare consultes clans le livre The Case of Leon Trotsky, New York, 
1938. Le lecteur que cela interesse trouvera la toute l'histoire (note de Farrell). 
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II s'adressait poliment a M. Trotsky, et generalement du ton informel 
qui caracterise tam de ses conversations. Une ou deux fois, lorsq~e les 
declarations de Trotsky s'opposaient clairement aux idees democrauques 
de Dewey, i1 y avait un changement de ton a peine perceptible. Face au 
brillant Trotsky, l'independance d'esprit de Dewey etait visible. En meme 
temps, il ne trahissait pas son role, il ne se departissait pas de son tact. 
Lors de ces moments, les temperaments se revelaient dans l'echange 
in tellectuel. 

Trotsky connaissait moins bien l'anglais que les autres langues ~u'~l 
maitrisait. II pensait en russe, en fran\:ais, ou en alle~and, tra~msa1t 
presque a mesure qu'il pensait, et parlait en anglai~. II avait neanmoms un 
sens extraordinaire du hon usage des mots angla1s. Les mots de Dewey 
etaient souvent plus ternes que ceux de Trotsky. Mais Dewey choisit 
parfois des mots temes quand il parle, ~es m~ts qui prennent _l~ur c~mleur 
par la justesse de sa pensee, par la relation directe que celle-c1 etabht avec 
le point en question. 

Dewey etait plus detendu que Trotsky, _s?n humeur etait, pl~s ~g~le, 
mais il faut reconnaitre que ce contraste spec1f1que n'est pas tres s1gmf1ca­
tif dans la mesure OU leurs situations etaient si differentes. Cependant, 
Trotsky n'etait pas soucieux, et n'agissait pas comme un ho~me traque. 
11 etait attentif, concentre. L'aisance de Dewey dans ces ctrconstances 
signale dans sa personnalite une fibre mondaine que l' on ne soup\:onnait 
pas. II se sentait chez lui clans le monde, presque autant que Trotsky. 

J e suis entre dans les details en presentant ~es deux hon:imes parce 
qu'ils representaient deux mondes d'une fa\:on clatre et dramauque. Trot­
sky lui-meme s'interessait aux contrastes et aux relations entre !'Europe et 
l' Amerique, et il croyait que l' Amerique erait ~ la vei~le d'un e~traord~­
naire developpement thforique et culture!, qu'1l pensa1t toutefms devmr 
etre guide par des perspectives marxistes. II est douteux que Trotsky se 
soit rendu compte que l'homme tranquille et modeste, l'homme de 
soixante-dix-huit ans aux cheveux gris qui se tenait assis, a l' ecoute clans 
cette piece, etait celui dont !'influence erait deja et serait lo~gtemps 
dererminante pour fa\:onner les attitudes conditionnant une evolution vers 
un tel developpement culturel, si toutefois il se produisait un jout. !rot­
sky ne comprenait pas le pragmatisme, au sens ou Dewey eta1t u? 
pragmatiste. Pour lui, pragmatisme etait quasiment synonyme de l~ e?1p1-
risme anglais et, clans cette mesure, anti-dialectique. Apres les au~1t10ns, 
on lui envoya un certain nombre de livres de Dewey. 11 ne fut rmpres­
sionne ni par leur style ni par leur contenu. Le respect et la gratitud~ ~u'~l 
eprouvait a l'egard de Dewey eraient ~'ordre pers?nnel. II con_s1dera1t 
l'idealisme de Dewey comme authenuque. II ava1t entendu dtre que 
Dewey aVait retarde un voyage, en Europe pour terminer les travaux de la 
Commission. Et, que cela fut vrai ou non, il le crut, et en fut touche. 
Mais je doute fortement qu'il ait padaitement pris la mesure de la stature 
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intellectuelle de Dewey, par opposition a sa stature morale. Et cela n' est 
pas particulier a Trotsky, ni a ses idees revolutionnaires. C'est caracteris­
tique de beaucoup d'intellectu~ls d'Europe occidentale. Les deux person­
nalites qui se tenaient assises clans cette piece de Coyoacan, clans des 
circonstances si inou!es, personnifiaient deux mondes. Ils formaient 
contraste, sinon antagonisme, bien que leurs idees fondamentales fussent 
antagoniques sur bien des points. Les questions posees ne furent jamais 
de nature a mettre en evidence les points de conflit aigu entre les deux 
philosophies, bien que les differences fussent visibles. 

A Mexico, Dewey fit la remarque que Trotsky avait parle pendant 
huit jours, et qu'il n'avait pas dit la moindre betise. Et ce que Trotsky 
disait revelait un monde de terreur, de tragedie, de degradation de l'esprit 
humain. « Quand les gens s'y habituent, les horreurs forment la base du 
bon style», a ecrit le poete russe Boris Pasternak. Les horreurs de 
l'histoire etaient un des ingredients de base du style de Trotsky. Et s'il 
erait un maitre de l'ironie, c'etait, comme clans tousles cas ou l'ironie est 
grande, par un mouvement de protestation devant la menace que les 
horreurs de l'histoire font peser sur la raison humaine. Et il avait une 
relation avec l'histoire que la plupart d'entre nous n'ont pas et ne peuvent 
pas avoir. Sa pensee etait faite de marxisme et d'hegelianisme presque a 
l'erat pur. Sa pensee procedait par antithese entre les categories, et selon 
ce qu'il considerait comme des lois: les lois du mouvement, de la societe 
et de l'histoire. Et a mesure qu'il parlait, son style, sa pensee, son ironie 
donnaient aux auditions un ton qui reduisait l'impact des horreurs de 
l'histoire qui y etaient revelees - ce recit de guerre et de revolution, 
d'idealistes devenus cyniques, d'hommes courageux brises; honneur, ve­
rite et amitie trahis, perversions de la verite, souffrances des familles et 
des innocents ; revelation de la realite d'une revolution et d'un type de 
sociere qui eraient devenus l'espoir de tam d'hommes a l'Ouest, celle 
d'une barbarie presque sans exemple clans l'histoire moderne. Relisez le 
compte-rendu de sa deposition, tout cela s'y trouve clairement. Certaines 
des interpretations, des analyses de Trotsky quant aux causes, peuvent 
etre differentes des notres, mais les faits, les revelations, les horreurs, tout 
y est. Et a mesure que Trotsky parlait, acceptant pleinement sa responsa­
bilite morale en ce qui conceme ses propres actes lorsqu'il etait au 
pouvoir, son style donnait presque a son temoignage un caractere artisti­
que. La tragedie historique devoilee par sa deposition ne s'y revele qu'en 
fragments: apres l'avoir entendue de sa bouche, il faut la lire noir sur 
blanc pour en saisir pleinement l'horreur. Cette deposition, ainsi que son 
eloquent resume final, devoilerent le caractere truque des proces. Et 
comme on le sait, la commission en seance pleniere, apres avoir examine 
toutes les sources et tous les indices disponibles, declara que les proces de 
Moscou etaient truques, et que Trotsky et son fils Sedov eraient innocents 
des charges portees contre eux lo rs de ces proces. 



92 CAHIERS LEON TROTSKY 19 

A Coyoacin, il raconta l'histoire de sa vie. Aucun homme n'avait ere 
expulse d'autant de pays. En rappelant cette histoire, il disait « expelle » 
au lieu d'expulse. On l'avait « expelle »de pays en pays. Et pendant toutes 
ces annees OU il n' etait pas au pouvoir' que faisait-il de son exil? 11 ecrivait 
des livres, des articles, des lettres. On l'expulsait encore. 11 continuait a 
ecrire. La perte de ses enfants, sa fille suicidee a la suite des persecutions 
staliniennes, son fils, qui ne faisait pas de politique, accuse d'avoir empoi­
sonne des ouvriers, et qu'on disait mort, encore une victime de la vindicte 
de Staline. Les amis, les partisans, les anciens camarades, emprisonnes, 
deshonores, fusilles. Des heros, des hommes courageux, contraints de se 
degrader, puis executes. L'ami le plus cher de Trotsky, Khristian Ra­
kovsky, un homme qui etait considere partout comme un personnage 
veritablement noble et hero!que, oblige de temoigner de fa\:On grossiere­
ment mensongere contre Trotsky. Lorsqu'on l'interrogea sur Rakovsky, 
Trotsky repondit: « Rakovsky est mon ami, mon vieil ami sincere ... ». Au 
sujet d'un autre vieux. camarade, Trotsky temoigne: «Si un homme 
comme Mouralov demande en pleurant a etre fusille comme espion de 
l'Allemagne et du Japon, c'est qu'il va jusqu'au bout de sa tache. On l'a 
arrete et il est reste huit mois en prison sans faire d'aveu ... C'erait 
(Mouralov) une personnalite herolque au sens propre ». Et quand on lui 
demanda s'il avait des documents pour prouver son assertion selon la­
quelle « toutes les procedures criminelles engagees, tous les proces, tous 
les aveux sont fondes sur la persecution des familles » (des accuses, 
J.T.F.), il dit: «Excusez-moi, il ne s'agit pas Ia d'une opinion (au sujet de 
la persecution des epouses et des enfants). C'est mon experience person­
nelle. J'ai paye cette experience de la vie de deux enfants ». Aun moment, 
il dit: « 11 y a comme de la sorcellerie la-dessous, une sorcellerie horrible : 
mais il s'agit en realite d'un melange des besoins de Staline et de coups de 
fusil ». 

La treizieme et demiere seance eut lieu le 17 avril. La declaration 
finale de Trotsky fut lue par lui-meme pour partie et aussi par Albert 
Goldman. Trotsky lisait assis calmement et lentement. Chacun se taisait, 
attentif; Trotsky conclut: 

« Estimes membres de la commission ! 
L'experience de ma vie, qui n'a manque ni de succes ni d'echecs n'a pas derruit ma 
foi clans l'avenir clair et radieux de l'humanite: bien au contraire, elle lui a donne 
une trempe indestructible. Cette foi dans la raison, clans la verite, dans la solidarite 
humaine que j'emmenai avec moi a l'age de dix-huit ans clans les quartiers ouvriers 
d'une ville russe de province, Nikolaiev, je l'ai conservee pleinement et complete­
ment. Elle est devenue plus mure, mais non moins ardente. Le simple fait que 
votre Commission ait pu etre formee, le fait qu'a sa tete se trouve un homme dont 
l'autorite morale est inebranlable, un homme dont l'age lui donnerait le droit de se 
tenir a l'ecart des escarmouches de l'arene politique, ce fait m>apparait comme 
renfon;ant, de fa'):on toute nouvelle et veritablement magnifique, l'optimisme 
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revolutionnaire qui constitue !'element fondamental de ma vie ... Permettez-moi, 
en conclusion, d'exprimer mon profond respect pour l'educateur, le philosophe, le 
symbole du grand idealisme americain, le grand savant qui dirige les travaux de 
votre commission ». 

II y eut des applaudissements. Ce fut l'un des moments les plus 
grands et les plus dramatiques clans la vie de Leon Trotsky. Contraire­
ment a ses malheureux compagnons de Russie, il avait repondu a Staline 
et a Vychinsky. 

Dewey dit: «Tout ce que je pourrais ajouter serait plat». 11 fit 
ensuite une declaration toute formelle sur la suite des travaux de la 
Commission. Ce fut la fin des auditions. 

Profondement emu, John Dewey s'en alla rapidement. La plupart de 
ceux qui etaient la croyaient que cetie intense emotion provenait de 
l'impact du discours de Trotsky. 11s se trompaient. 11 avait observe Mme 
Trotsky non seulement pendant la declaration finale de Trotsky, mais a 
plusieurs reprises tout au long des seances. C'erait une femme courageuse, 
a l'air fatigue et vieilli, habillee de fa\:on simple mais originale et presque 
chic; assise a cote de Trotsky, elle regardait, ecoutait, observait attentive­
ment. Ellene comprenait pas l'anglais. Mais elle resta absorbee du debut 
jusqu'a la fin. Sa vie etait fondue clans celle de Trotsky depuis des annees. 
L'un des enfants qu'il avait perdu en Russie etait d'elle. Elle avait partage 
ses triomphes, ses exils, ses dangers. Toute la tragedie devoilee au cours 
des auditions se trouvait inscrite sur le visage de cette femme courageuse. 
Ce qui toucha le plus Dewey pendant toutes ces cessions, c' est la vue de 
Mme Trotsky, femme si courageuse et si triste, assise la, solide et loyale 
aux cotes de son mari. Voila pourquoi il sortit si rapidement a la fin des 
auditions. II ne pouvait plus supporter de voir le courage d'une femme 
meurtrie qui continuait a supporter ses peines avec tant de noblesse de 
creur, de loyaute envers l'homme qu'elle aimait. 

Pendant les auditions de Coyoacan, Dewey fit des observations sur 
le brillant intellectuel de Trotsky, mais il ajouta qu'il ressentait Trotsky 
comme mi homme sans tact. 11 fit aussi des commentaires sur la caractere 
de la pensee de Trotsky. Elle etait extraordinairement fluide, a l'interieur 
du cadre rigide de ses absolus. Pour autant qu'il put en juger, Dewey la 
trouvait pragmatique. 

Dans le cadre de ses categories, c' est-a-dire en fonction des lois qu'il 
tenait pour fixes, Trotsky faisait montre d'un sens aigu de la relativite et 
des inter-connexions entre les evenements, et il etait capable de defendre 
et expliquer le choix de moyens pratiques avec une extraordinaire habi­
lete. Dewey voyait Ia une contradiction inteme chez Trotsky. 11 faisait 
cette analyse en fonction de ses propres conceptions de la fin et des 
moyens. 

Dans un essai paru en fevrier 1938 clans la revue The New Internatio­
nal, « Leur morale et la notre », Trotsky affirma que la loi de la lutte des 
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classes est la loi supreme de l'histoire, et que la fin de l' action historique, 
conformement a cette loi, devait etre la liberation du proletariat pour 
permettre celle de toute l'humanite; il en resulterait une augmentation du 
pouvoir de l'homme sur la nature et l' abolition du pou~oi~ d~ ~'homme 
sur l'homme. Ce dernier point etait, pour Trotsky, la fm JUSt1f1ant tous 
les moyens permettant d'y tendre. Aune mor~le fondee sur cette c~nc~~­
tion Trotsky opposait des conceptions abstranes et formelles, pamcuhe­
rem~nt la morale kantienne, et ajoutait en outre qu'il s'agissait d'une 
morale petite bourgeoise, morale de cou.ches in~ermediaires et n~n decisi­
ves de la societe de classes. 11 opposa1t ensmte cette conception de la 
morale de la revolution proletarienne a la morale du fascisme, et il voyait 
clans l'avenir la justification de sa position. 

A la demande de la redaction de The New International, Dewey 
ecrivit un commentaire critique de l'essai de Trotsky. Intitule «Les 
moyens et la fin», il parut clans le numero d'aout 1938. de la revue. 11 
observa que «la fin, clans le sens des consequences~ fo~:mt. le seul. fon?e­
ment des valeurs morales et de !'action, la seule JUstification qm pmsse 
exister pour les moyens employes ». Si seule la fin justifie les moyens, il 
faut encore que la fin soit justifiee. Puis, observant que la ~in declaree p~r 
Trotsky etant la sienne, sa fin-en-vue,. ~ savoir l'augm~ntat10~ du pouv01r 
de l'homme sur la nature et l'abohuon du pouvoir de 1 homme sur 
l'homme n'etait pas necessairement marxiste, Dewey montra comment 
Trotsky employait le mot «fins» clans deux sens di!fe~ent~ .. D'une rart, 
Trotsky utilisait le mot «fins» pour parler de la fm JUStifiante ulume; 
d'autre part, il utilisait ce mot pour designer les moyens utilises pour 
atteindre la fin justifiante ultime. Et bien qu'il n'excluat pas automattque­
ment la lutte des classes comme moyen, Dewey insistait sur le fait que la 
lutte des classes devait fare jugee en tant que moyen sur la base de 
l'interdependance des moyens et des fins. Mais, ob~ervait J?ewey, !rot­
sky justifiait la lutte des classes parce qu'elle faa1t la 101 des 101s _d~ 
l'histoire. Et la supposition par Trotsky de la lutte des classes comme 101 
historique scientifique lui permettait de ~e!inir ses mofens de fac;o"n 
deductive, au lieu de le faire de fac;on empmque en fonct10n des conse­
quences, de l'interdependance des mo~ens et ?e~ fins. C'es: ainsi que 
Dewey epingla techmquement le caractere a priori de la pensee de ~rot­
sky. Ce faisant, il fit entendre un avertissement que nous pouvons au1our­
d'hui comprendre - avec le grand avantage qu'offre le recul du temps---: 
avec notre intelligence et notre creur : « La croyance selon laquelle une 101 
de l'histoire determine la fac;on particuliere dont la lutte doit fare menee 
semble certainement tendre vers une doctrine fanatique et hypermystique 
de }'utilisation de certains moyens pour la faire aboutir (la lutte d~s 
classes)». Et, selon Dewey, le cours suivi par la revolution en ~us~1e 
paraissait plus explicable« si l'on remarque que les moyens furent dedmts 
d'une pretendue loi scientifique au lieu d'etre l'objet d'une recherche et 
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d'un choix en fonction de leur relation a la liberation de l'humanite ». 
Voila qui eclaire les implications du double usage par Trotsky du mot 
«fins». La « dictature du proletariat», realisee par la lutte des classes, 
devient la fin a la place de la fin justifiante ultime. 

Dans un entretien accorde a Agnes E. Meyer, et publie clans le 
Washington Post du 19 decembre 193 7, Dewey expliqua: « La grande 
lec;on qu'il faut tirer de ces extraordinaires revelations, (a Coyoactin), c'est 
l'effondrement complet du marxisme revolutionnaire. Et je ne pense pas 
qu'un communiste confirme puisse aboutir quelque part a partir de la 
conclusion que, puisqu'il ne peut plus croire en Staline, il doit maintenant 
reposer ses espoirs en Trotsky. La grande question qui se pose a 
l' extreme-gauche americaine est la suivante: ils doivent faire un retour sur 
eux-memes et revoir toute la question des moyens de la reflexion sur le 
changement social et des methodes veritablement democratiques pour 
aller vers le changement social . . . Pendand le proces (les auditions de 
Coyoacan) j'ai demande a Trotsky s'il existait des elements rationnels 
permettant de croire qu'une revolution prolfaarienne clans un autre pays 
serait plus couronnee de succes que celle de Russie. Sa reponse fut 
evasive ... ». Dewey ajouta qu'il avait toujours fae en desaccord avec 
Trotsky, et plus que jamais apres Coyoacan. Son commentaire critique 
sur l'essai de Trotsky eclaire encore ces conclusions, et les motive. 

A Coyoacan, Dewey posa a Trotsky une question sur le bloc d' aout 
des revolutionnaires russes. Lenine avait qualifie ceux qui en faisaient 
partie de « laquais du capitalisme ». 

«Les mencheviks qui appartenaient au bloc faaient-ils des « laquais 
du capital?» demanda Dewey. Trotsky repondit: « ••• C'est une fac;on de 
designer les reformistes. Lenine traitait tous les reformistes de laquais du 
capitalisme ... C'est une question d'appreciation politique et non d'inten­
tion criminelle ». 

Un peu plus tard, on interrogea Trotsky sur la position que Zinoviev 
et Kamenev occupaient clans le gouvernement sovietique pendant la mala­
die de Lenine, en 1923 : « . . • Ils etaient tous les deux membres du 
Politburo, qui est le veritable centre dirigeant du Parti et du pays. Le 
gouvernement, le gouvernement officiel, se soumet aux ordres du Polit­
buro, et un membre du Politburo est incomparablement plus important 
que le ministre le plus haut place». 

On posa aussi des questions a Trotsky sur la structure des soviets et 
sur la relation entre eux et le Parti communiste durant les premiers 
moments de la dictature bolchevique. On lui demanda si dans les faits, 
«le Parti avait la suprematie sur les · commissaires? ». 11 repondit: « Oui ». 
Les commissaires, expliqua-t-il, etaient elus par les soviets. Les soviets 
etaient elus par le peuple, a l' exclusion seulement des « exploiteurs et 
personnes indignes moralement » qui n'avaient pas le droit de vote. 11 
caracterisa les soviets comme plus democratiques que le parti. 11 indiqua 
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ainsi qu'avant les elections aux soviets, il y avait une discussion complete 
et toute possibilite de critique, et que les travailleurs et les autres citoyens, 
lorsqu'ils votaient pour des bolcheviks aux elections aux soviets, connais­
saient la nature et le programme du parti bolchevique. Dewey demanda 
s'il existait une procedure, en dehors de la discussion et de la critique, par 
laquelle les travailleurs pouvaient controler des organismes du Parti. 
Trotsky repondit : « le droit de transformer et de controler le parti n' ap­
partenait qu1a ses membres ». Un peu plus tard, Dewey demanda: «Dans 
ces conditions (indiquees ci-dessus) comment pouvez-vous dire que le 
regime etait democratique? » 

Trotsky repondit ceci: «Je n'ai pas parle de democratie absolue. 
Pour moi, la democratie n' est pas une abstraction mathematique, mais 
une experience vivante du peuple. La democratie avait fait un grand pas 
en avant par rapport a l' ancien regime, mais cette democratie, clans son 
expression formelle, etait limitee par les imperatifs de la dictature revolu­
tionnaire ». Il s'agissait done, comme Trotsky devait le reconna:itre en 
repondant a une autre question, un peu plus tard, d'un « controle demo­
cratique existant... clans la mesure ou ... il etait compatible avec la dicta­
ture revolutionnaire ». La discussion et l'interrogatoire se poursuivirent. 
Trotsky nuarn;a bientot cette declaration en distinguant entre une dicta­
ture clans laquelle l'O.G.P.U. etait du cote du peuple, et une dictature OU 
elle etait contre lui. Cependant, Trotsky presenta la l'essentiel de ses vues 
sur la nature de l'Etat clans une periode de dictature proletarienne, avant 
que ne soit atteinte la fin justifiante ultime, la creation d'une societe sans 
classes. 

Nous trouvons done ici !'expression politique des vues divergentes 
de Dewey et de Trotsky sur la fin et les moyens. Et nous trouvons clans 
les auditions, comme je l'ai dit plus haut, une partie de l'histoire tragique 
qui vit !'evolution OU la transformation (Trotsky, a Coyoacin, insistait 
sur le mot transformation clans ce contexte) de l'Etat fonde par Leoine et 
Trotsky et nombre de leurs compagnons pleins de courage, de noblesse et 
de devouement, en ce regime sovietique totalitaire que le monde conna:it 
aujourd'hui. En outre, lorsque Trotsky evoqua les mots d'ordre democra­
tiques et la lutte de !'Opposition de gauche qu'il dirigea contre Staline, et 
contre quelques-uns de ceux qui furent executes comme « trotskystes », 

}'explication qu'il donnait de sa defaite faisait essentiellement appel a 
l'idee de la necessite. Citant un passage de La Revolution trahie de 
Trotsky, Dewey lui demanda si, au debut, la dictature etait d'une « neces­
site absolue ». La reponse de Trotsky: «Jusqu'a un certain point, et non 
de fo;on absolue, c'est une necessite historique ». 

Trotsky, qui etait l'un des fondateurs de l'Union sovietique, avait 
une attitude ambivalente quant a !'analyse qu'il faisait de cet Etat et aux 
theories qu'il avait a ce sujet. Il demasqua les trucages de Staline, refuta de 
nombreux mensonges du Kremlin, et il rompit de fac;on radicale avec ceux 
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de ses partisans qui refusaient d'accepter sa these selon laquelle l'Union 
sovietique devait etre defendue, car elle etait un Etat ouvrier, bien qu'un 
Etat ouvrier degenere. Voici les demiers mots qu'il ecrivit, clans sa bio­
graphie inachevee de Staline: «La machine (la bureaucratie) n'avait plus 
d'idees. La premiere qualification de Staline etait une attitude de mepris 
vis-a-vis des idees. Les idees ... ». Lorsque le meurtrier lui enfonc;a un pie 
a glace clans la tete, son sang gicla sur le manuscrit inacheve. 

Dans cette biographie inachevee de Staline, il ecrivit aussi: « J e ne 
connais pas un seul exemple d'ecrit anti-trotskyste m'accusant de manipu­
lation des sources ». Et a Coyoacin, il declara de fac;on tres convaincante: 
«]e n'ai personnellement aucune soif de pouvoir. Le pouvoir est un 
fardeau, mais c'est un mal necessaire et inevitable. Lorsque vos idees sont 
victorieuses, YOUS devez !'accepter. Mais le mecanisme du pouvoir est une 
chose bien sordide ... Pendant que j'erais au pouvoir, mes meilleurs mo­
ments etaient les vacances, quand j'ecrivais des livres. Cela me donne 
pleine satisfaction. Je suis patient, et j'attends une nouvelle vague, une 
nouvelle vague revolutionnaire, et si, a ce moment-la, je peux servir les 
interets du proletariat, je ferai tout ce que je pourrai ». 

Peu apres son quatre-vingt dixieme anniversaire, je parlai avec De­
wey de Trotsky. Il me dit: «C'etait un personnage tragique. Une telle 
intelligence naturelle, si brillante, enfermee clans des absolus ! » 

11 considerait Trotsky en tant qu'ecrivain comme le meilleur des 
marxistes dogmatiques, mais il le tenait pour un dogmatique. I1 concluait 
aussi que l'esprit de Trotsky etait de nature legaliste. Et apres avoir 
entendu toute sa deposition, il etait plus que jamais en desaccord avec sa 
politique. · 

Plus, son experience a Coyoacan eut un caractere educatif. Je me­
souviens, par exemple, d'une discussion que nous eumes un apres-midi 
clans le jardin de Trotsky, pendant une courte suspension de seance. Ses 
remarques sont pour moi hautement significatives. Il declara qu'il avait 
fait des erreurs, mais que cela etait du aux documents dont il disposait. Il 
s'etait trompe par relative ignorance. Il ne faisait pas seulement reference 
aux proces de Moscou, mais aussi a ses propres idees. Il les mettait a 
l'epreuve. 11 corrigeait ses erreurs. 

Dans son entretien avec Agnes E. Meyer, il resuma ainsi ses conclu­
sions : « . . . la conclusion, la morale, ou quelque nom que vous vouliez 
donner a cela, c' est que nous devons nous en remettre a notre propre 
communaute, a nos propres methodes democratiques pour resoudre nos 
problemes, aussi bien interieurs qu'internationaux». 

11 expliqua egalement son attitude anterieure vis-a-vis de l'Union 
sovierique: « Ces revelations furent pour moi une amere desillusion per­
sonnelle ... Je pensais vraiment qu'une importante experience sociale se 
deroulait clans ce pays (/'Union sovietique), et que nous-memes et les 
autres pays dits capitalistes, pourrions en tirer de nombreuses lec;ons. Je 
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vo~ais l'U nion, s?vietiq~e c~~~e un labora~~ir,e social o~ s~raient menees 
a b1en des experiences s1gmficauves ... La vente est le pnnc1pal ressort du 
progres humain ». . 

Le rapport final de la Commission d'enquete, Not Guilty (Non 
coupables) fut p_ublie en 19~8. C'est un _modele p~u; tousles travaux de 
ce genre a vemr. L' essent1el du travail fut realise par Mlle Suzanne 
LaFollette; Dewey participa au travail de mise en forme et d~ plan, ~t 
realisa une petite part de la redaction. Le raprort est un_e :e?ss1te en SOI, 
un monument a la memoire de toUS CCUX qm Ont trava1lle a cette entre­
prise. C'est un exempl~ de la p~nsee, du raisonneme~t, de la p;ocedure 
democratique~, et auss1 de la methode de Dewey de .hbre enquete., 

Dewey pronon~a deux discours devant des meetmgs de masse a son 
retour du Mexique. L'un d'entre eux, «La veri~e est en marche», fut 
presente au Mecca Temple de Ne;; york le 9 ~a1 1937. ,11 y r~pp?rta le 
travail effectue par la sous-comm1ss10n au Mex1que et s en pn: ;10lem­
rilent a ceux qui continuaient a mener une campagne organ1see pou~ 
empecher la Commission de terminer sa tache. 11 decl~ra: « Il n'~s~ m 
juste ni equitable de tenir Trotsky P?Ur coupable des_ ~harg~s precises 
pour lesquelles il a ete con~am?e en r~l~~n de son opposmon ~ten ~o~nue 
aux dirigeants actuels de 1 Umon sov1ettqu~ ». 11 accusa certams hberaux 
de « derobade intellectuelle qui :confine a ll'.malhonne_t~te i~te~lec~ell~.:. 
une trahison de la cause liberale elle-meme. En effet, s1 etre liberal s1gmf1e 
quelque chose, cela signifie un engagement complet et courageux pour la 
liberte d'enquete ». . . . , . 

11 dedara en conclus10n: «La hgne departage passe au1ourd hm entre 
l'attachement a la justice et !'adhesion a une faction, entre l'.equite et un 
amour de l' C>bscurite qui est en fait r:eactionnaire, quelque sott le chapeau 
qu'il arbore ». · , 

Puis, dans un qiscours a l'Hotel Mecca a New York le 12 decembre, 
Dewey annon~a le verdict de la <;ommission d' enquete, declarant. que 
Trotsky et Sedov n'etaient pas c<:>up~bles. . , 

11 dit notamment: « Les imphcat10ns de cc verdict sont profo1:1dem~nt 
troublantes ... Le regime actuel (de l'Union sovi~tique) est. ~n, tra~n _d'e&­
sayer d'identifier }'opposition politique contr~ lm a une ac_t~v1t~ cnm~elle 
contre l'Union sovietique et le peuple soviettque ... L'utihsat10n que les 
partis communistes du monde e?tie~ fo~t de ~·~alg~~ ·infame "«trot­
skyste-terroriste-fasciste » pour d~truire 1 oppostt~on pohuque et meme de 
justifier les trucages les plus gross1~rs et les a~sassmats est choq~ante ... Et 
meme ici, clans notre pays, le Partt commumste et ses s~mpath1sa.11;ts dans 
le mouvement syndical et liberal ont utilise cette tacuque parfa1tement 
amorale, qui ne se distingue pas de la tactique du fascisme, po':1r calom­
nier et persecuter l'opposition, avec c_omme res~l~at la ~o~~us10n, e~ la 
division des forces du progres econom1que et polmque, dlVlSlOn que 1 on 
ne. saurait trop condamner ». · 
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Et il expliqua que ce comportement des communistes etait la repu­
diation par une organisation politique disciplinee, dont les interets et 
!'influence s'etendaient au monde entier, des principes de verite et de 
justice sur lesquels reposaient les fondements des civilisations. Cela signi­
fiait que !'heritage idealiste de la revolution russe avait subi une extraordi­
naire corruption, et revelait « un danger contre lequel notre peuple doit se 
proteger sans illusion et sans compromis ». 

Apres qu'il eut prononce ce discours, Dewey parut fatigue. Il avait 
parle simplement, sans pretentiorl. Tandis qu'il concluait, s4 voix s'etait 
un peu assourdie de fatigue. 11 s'etait donne ace qu'il considerait comme 
la verite, la justice, le fair play. 11 avait mis son prop re travail de cote pour 
aider un homme avec lequel il n'etait pas d'accord a plaider sa cause 
devant l'histoire mondiale clans des conditions decentes. Il avait consacre 
pleinement son esprit a cette tache. Il avait mis en accord ses actes avec 
ses idees en bravant le mepris. A une epoque OU tant de liberaux ameri­
cains sacrifiaient le meilleur de leurs traditions a la nouvelle barbaric, il 
reuvra pour maintenir ces traditions. 

En f898 au Padement du Massachusetts a Boston, William James 
protesta contre un pro jet de loi sur l' exercice de la medecine, suscitant les 
tritiques de ses collegues de la Faculte de Medecine de Harvard, qu'il 
commenta ainsi dans une lettre a un ami : « . . . Si Zola et le colonel 
Picquart ont le courage d'affronter toute l'armee fran~aise, n'aurais-je pas 
celui d'affronter leur desapprobation (celle des collegues de fames)? Cela 
m'en demanderait moins que d'affronter ma propre conscience!» 

Dewey, heritier de James, devint aussi l'heritier de Zola. 11 s'etait 
leve pour dire au monde qu'un empire formidablement puissant avait 
menti et truque les proces d'hommes innocents. Depuis lors cette 
method~ s' est repandue comme une dangereuse maladie sur toutes les 
parties du monde ou les soviets, par l'intermediaire de leurs satellites, 
sont arrives au pouvoir. Ceux qui pensaient que les proces de Moscou 
etaient un episode local qui ne nous concernait pas, s'etaient trom'pes. 
Dewey avait raison de croire qu'ils constituaient une grave interrogation 
pour le liberalisme clans le mo~de entier. 

Au cours d'tlne conversation recente, John Dewey observa: «Les 
seules fins sont les consequences». Pour John Dewey et tous ceux qui 
partagent sa foi clans la verite, l'esprit de la libre enqufae et les criteres 
democratiques de l'equite, ce sont l~s hommes qui sont les consequences. 
Les seules fins acceptables clans la vie de la communaute sont des hommes 
libres qui vivent leur liberte et en donnent eux-memes l'exemple dans un 
esprit social et cooperatif. Pour les totalitaires, les consequences sont 
differentes : un type d'homme reduit en esclavage physique par la force et 
terrorise mentalement par le mensonge. La tradition dont John Dewey 
etablit la valeur et qu'il personnifia a Mexico etait de nature a permettre 
aux hommes de vivre une vie de liberte fondee sur la verite. Les methodes 
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dont il etablit la valeur etaient ses propres methodes de la libre enquete. A 
notre epoque, bien des hommes intelligents, serieux, liberaux, ont deses­
pere de la verite, de la viabilite et de l'efficacite de la verite clans la lutte 
contre les mensonges totalitaires. Les Proci~s de Moscou produisirent l'un 
des plus monstrueux de tousles mensonges totalitaires. Et c'est grace a la 
methode de Dewey de la libre enquete que ce mensonge fut devoile. En 
substance, John Dewey a revele la, comme il l'a fait tout au long de sa 
vie, la grande valeur morale des idees liberales de verite, de justice, def air 
play. A mesure que le temps passera, les hommes qui cherissent la liberte 
se souviendront avec une chaude affection du philosophe aux cheveux 
gris, age de soixante-dix-huit ans, qui entreprit cette mission de justice au 
Mexique et qui la mena a bien avec tant de simplicite, d'impartialite, de 
courage et d'intelligence. 

Actualite 

L'annee Orwell 

Plusieurs lecteurs fideles nous ont reclame un article OU un numero 
special sur « l'annee Orwell» en soulignant combien il etait odieux de 
considerer sans mot dire la bourgeoisie hissant sur le pavois l'ancien 
combattant des milices du P.0.U.M. Ce n'etait pas possible, malheureu­
sement, la redaction des Cahiers Leoti Trotsky planifiant longtemps a 
l'avance et n'ayant plus de place pour 1984. 

Avec la permission d'Alan Wald, architecte de ce numero et du 
mensuel Socialist Action ou cet article a ere publie, nous presentons a nos 
lecteurs la mise au point d' Alan publiee au printemps clans ce journal 
recemment cree par des camarades exclus du Socialist Workers Party et 
qui a le statut de groupe sympathisant avec le S. U. de la Ive Internatio­
nale. 

On peut discuted' opinion d' Alan Waid sur Orwell, mais nous avons 
estimee souhaitable qu'elle soit connue. 

I.LT. 



Alan M. Wald 

Le debat sur 1984 d'Orwell 

Il y a trente-cinq ans, l'ecrivain britannique George Orwell pu_blia~t 
1984, le roman classique sur une societe future gouvemee par _une ~m1?1-
toyable dictature de parti. Dans ce livre de cauchemar, l~ pays imagmaire 
d'Orwell, !'Oceania, existe dans un etat de guerre · contmuelle avec deux 
superpuissances rivales; le vie est devenue mecanique et inhum~ine sous_ la 
surveillance totale d'un dictateur appele «Grand Frere»; les hvres d'h1s­
toire sont reecrits et les vieilles photographies retouchees pour correspon­
dre aux changements gouvernementaux en politique; et la societe es~ 
hautement stratifiee avec une classes de « proles » dont le cerveau est lave 
par la culture de masse a la base et une elite « du parti interieur » au 
sommet. 

1984 voulait etre une fantaisie ; le lecteur qui le recommanda a 
l'editeur londonien d'Orwell l'appela un «roman d'horreur ». Mais_ il 
s'etait incarne clans le livre tant de la realite sociale des deux decenmes 
anterieures, particulierement les dictatures brutales de Hi~ler et de Staline 
et les epouvantables atrocites de la Second~ _Guerre ~ond1ale que n?mb:e 
de lecteurs prirent 1984 pour une prophetie. Et mamtena~t que 1 annee 
1984 est reellement arrivee on reunit des colloques sur ce hvre clans tout 
le pays et des revues dirig:antes comme Newsw_eek, Time, New Republic 
et Harper's ont publie des articles de discussion sur la fas:on dont les 
predictions de !'auteur Ont ete OU non realisees. . . 

Comme on pouvait s'y attendre, la presse populaire aux Etats-Ums 
utilise le livre d'Orwell a des desseins anticommunistes, faisant l'amal­
game entre Oceania et l'Union sovietiq~e ~t les a~tres societes post­
capitalistes qui sont tombees sous la dommat10n de d1ctatures bureaucra~ 
tiques. Des commentateurs plus loyaux savent ceptmdant qu'Orwell, qm 
etait tuberculeux quand il ecrivit ce livre et mouru~ en 1 ?SO a 4~ 3:1lS, 
n' etait pas seulement un anti-stalinien farouche, ma1~ auss1. un soc1ahste 
convaincu qui laissa de son lit de mo:r la prote~tat_10n su!va~te c~ntre 
!'utilisation de son roman a des dessems procapitahstes reacuonnaires: 
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«Mon dernier ouvrage 1984 .n'est pas confu comme une attaque contre le 
socialisme ou le Labour Party britannique (dont je suis partisan), mais comme une 
illustration des perversions auxquelles conduit une economie centralisee et qui ont 
ere partiellement realisees dans le r:ommunisme et le. fascisme [ ... ] Les idees 
totalitaires ont pris racine dans des cerveaux d'intellectuels partout et j'ai essaye de 
les tirer jusqu'a leurs extremes consequences logiques ». 

Pourtant cette declaration n'est pas sans certaines ambigu!tes, comme 
la tendance a mettre le signe (( egal » entre communisme et fascisme clans 
une categorie sociale unique appelee « totalitarisme ». C'est pourquoi nous 
avons eu dans les numeros de janvier et fevr.jer 1983 de Harpers's, le 
spectacle particulier d'une discussion entre le directeur de Commentary, 
Norman Podhoretz, un neo-conservateur et le collaborateur de Nation, 
Christopher Hitchens, un socialiste liberal, chacun cherchant a s'appro­
prier le legs d'Orwell pour ses propres desseins ideologiques particuliers. 

La cause des neo-conservateurs est un peu tiree par les cheveux, plus 
une fonction de l' audace de ce groupe influent et bien pourvu d' argent 
que celle d'une appreciation scientifique juste. Les nfo-conservateurs 
consistent avant tout d'ex-socialistes qui sont devenus pro-Nixon en 1972 
et pro-Reagan en 1980. Dans une certaine mesure, leur mentor ideologi­
que est le philosophe Sidney Hook, autrefois un socialiste revolutionnaire 
qui est devenu pendant les annees cinquante un specialiste clans l'art de 
presenter des arguments qui semblent liberaux a des fins reactionnairesi. 
Recemment, les neo-conser"Vateurs, organis~s clans un Comite pour le 
Monde Libre, Ont cree une Orwell Press pour faire de la propagande en 
faveur de leurs idees et }'assertion de Podhoretz est qu'un Orwell octoge­
naire, s'il erait vivant aujourd'hui, serait oppose au mouvement antimissi­
les en Europe et partisan de la politique etrangere des Etats-Unis. Hit­
chens n'a bien entendu pas la moindre difficulte a produire une abondante 
documentation pour demontrer que Orwell etait un anticapitaliste vehe­
ment, absolument oppose a faire de l'anti-stalinisme le pretexte pour des 
aventures imperialistes, hostile aux armes nucleaires, plein de soup~on a 
l'egard de la puissance grandissante des Etats-Unis et anti-sioniste. 

Mais il y a pourtant clans la defense d'Orwell par Hitchens une 
idealisation qui reflete probablement les limitations de la politique social­
democrate confuse qu'il defend - un point de vue reformiste incapable 
de comprendre les sentiments souvent valables de quelques-uns de ses 
adherents. Meme depuis la publication par le critique marxiste Raymond 
Williams de son livre severement critique George Orwell, en 1971, les 
gens de la gauche ont du considerer avec plus de circonspection le legs 
paradoxal du romancier. Au milieu des annees trente, Orwell etait telle­
ment attache a un socialisme revolutionnaire de son cru qu'il porta les 
armes dans les milices du P.0.U.M. en Espagne; pourtant, au debut de la 
Seconde Guerre Mondiale, il passa a un social-patriotisme si retrograde 
qu'il accusa les critiques de gauche de la guerre imperialiste d'aider les 
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fascistes. La question est qu'Orwell etait un homme de son temps, 
marque par les pressions complexes et contradictoires des annees trente et 
quarante, et c' est un exercice difficile que d' essayer de projeter son point 
de vue politique final trente annees vers l'avenir. 

En outre, les jugements sur ses points de vue politiques personnels 
ne sont pas decisifs pour apprecier le roman 1984 et sa signification pour 
notre temps. Quiconque connait la predilection de Marx et d'Engels pour 
les romans du monarchiste reactionnaire Balzac sur ceux des ecrivains 
socialistes avances de leur temps sait que les ceuvres d'art peuvent trans­
cender les affinites politiques particulieres des auteurs, en fonction de leur 
habilete d' ecrivains, de leur sensibilite, de leur vision. Dans le cas de 
1984, nous sommes en presence d'une realisation tres impressionnante -
comme le notait recemment Irving Howe, un « classique de notre temps si 
ce n'est pas un classique pour taus les temps» - defiant les notions 
conventionnelles du genre et la caracterisation afin de dramatiser les 
tendances sociales inquietantes dans les societes fascistes staliniennes et 
meme capitalistes democratiques. Cependant, selon Orwell, tous ces sys­
temes tendent a devenir la meme formation sociale « totalitaire » non sans 
ressemblance avec le pronostic de James Burnham dans The Managerial 
Revolution en 1941. 

Ainsi le vrai probleme avec 1984 en tant qu'ceuvre d'art destinee par 
son auteur a avertir et a eduquer est que, sur le ·plan de l'analyse sociale et 
politique, il inspire au moins autant la peur de l'avenir qu'il edaire les 
tendances dangereuses du present. II est vrai, comme le demontre Paul 
Siegel dans un excellent chapitre sur Orwell de son Revolution and the 
20th Century Novel (1979), les « proles » sont depeints a la fin du livre 
comme incarnant les meilleures esperances pour l'humanite. Mais je crois 
que la majorite des lecteurs de 1984 sont submerges par un sentiment que 
la logique des mouvements sociaux plaidant pour !'organisation en parti, 
la centralisation economique et la planification, va vers quelque espece de 
« totalitarisme » - une mauvaise interpretation d'Orwell qui ne peut que 
nous laisser inorganises et sans recours face aux forces sociales complexes 
et oppressives de notre temps. En outre, dans son recit et ses images, 
Orwell introduit des traits du stalinisme dans le fascisme pour creer ce 
que les theoriciens politiques appellent un modele « unitotalitaire », le plus 
connu et decrit par The Origins of Totalitarianism d'Hannah Arendt en 
1951. Cette idee exprimee plus crument par les epithetes de « fascisme 
rouge » et de « communazi » fait de similitudes dans la superstructure de 
formations sociales radicalement differentes le facteur decisif pour juger 
de leur nature historique et de leur evolution future, ce qui est aussi une 
fa~on d' etayer la politique etrangere reactionnaire de Reagan basee sur 
une distinction specieuse entre pays « totalita.ires » et « autoritaires ». 
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descriptions ideologiques d'un modele unitotalitaire afin de faire apparai­
tre le caractere authentique des formations sociales - passe, present, et 
dans leur processus de consolidation. Dans La Revolution trahie il a 
reconnu qu'au moins en termes de structure politique, la dictature de 
Staline avait une ressemblance reelle avec le fascisme allemand: 
« L'U.R.S.S. moins la structure sociale de la Revolution d'Octobre (ses 
restes de l'industrie nationalisee et de l'economie planifiee), serait un 
regime fasciste ». Neanmoins il a egalement souligne que le residu de ce 
soulevement de masse conduit par les bolcheviks et qui avait passe par 
une periode de large controle ouvrier et de droits democratiques tout a 
fait inconnus jusqu'alors de la population russe, signifiait que l'U.R.S.S. 
et les societes semblables ont un caractere profondement contradictoire. 
Dans ce texte, Trotsky a fourni la plus solide theorisation des traits 
progressistes et reactionnaires de l'U .R.S.S. que nous ayions. 

Dans les travaux scientifiques recents, la defense la plus etendue des 
idees de Trotsky sur les societes post-capitalistes est contenue dans le 
volume II d'Ernest Mandel, Marxist Economic Theory (1968). Dans la 
pratique politique recente, les memes idees Ont ete verifiees dans la lutte 
de Solidarite polonaise pour chasser les usurpateurs bureaucrates en Polo­
gne et instituer une authentique democratie proletarienne. Plus encore, les 
experiences de la revolution cubaine, la revolution nicaraguayenne et la 
phase Maurice Bishop de la revolution grenadienne semblent aussi confir­
mer !'opinion de Trotsky que les transformations sociales dans les pays 
economiquement sous-developpes ne sont pas vouees a reproduire le 
modele sovierique. 

Orwell voulait probablement effrayer les lecteurs de 1984 mais je 
doute qu'il ait cherche a dessein a les mystifier. Que 1984 mystifie 
souvent est probablement une consequence de ses propres limitations 
intellectuelles - des artistes eminents ne sont pas necessairement des 
theoriciens sociaux competents - aussi bien qu'un resultat de fa crise 
ideologique de l'epoque d'apres-guerre pour les intellectuels radicaux 
dont beaucoup ont perdu le nord bien plus encore qu'Orwell. On peut 
voir aujourd'hui qu'en depit de ses merites artistiques et des intentions 
primitives de son auteur, 1984 continue a se preter a la mystification par 
une generation de nouveaux mystificateurs, parce que, pour beaucoup de 
gens, le monde est devenu un endroit tres effrayant. Les guerres progres­
sent deja en Amerique centrale et dans le Moyen Orient; il existe la 
menace imminente d'un holocauste nucleaire; et une offensive brutale 
contre le niveau de vie de la classe ouvriere americaine est bien en train. 

Mais il ne s'ensuit pas que 1984 puisse fare simplement rejete comme 
une mystification de plus destinee a effrayer, OU que les socialistes revolu­
tionnaires doivent nalvement essayer de s' approprier Orwell pour notre 
cause sans affronter les traits problematiques de sa politique. Au lieu de 
cela, on pourrait mettre a l' ordre du jour pour 1984 un engagement 
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special de N ouvel An : les marxistes feraient un effort plus grand que 
jamais pour toucher la classe ouvriere des Etats-Unis avec une analy~e 
juste et intelligible de la nature et de la dynamique comme de la strateg1e 
appropriee pour changer les formations sociales complexes de notre 
temps. 

Courrier des lecteurs · 

De Guy Desolre 

Critique politique et sociologie de la litterature 

Inutile de dire que je suis d'accord avec la conclusion de !'article de 
Gerard Roche. Mais je ne peux l'etre avec la maniere dont il y arrive et 
qui egratigne inutilement le travail qui a ere fait par Lucien Goldmann. 
C'est pourquoi je redige cette note, avec l'espoir qu'elle sera publiee par 
les Cahiers Leon Trotsky. 

L'essai de G. Roche pose, en effet, au-dela de !'interpretation des 
rapports Trotsky-Malraux (et de leur analyse, telle qu'elle a ere entreprise 
par Lucien Goldmann), le probleme des rapports entre la sociologie 
(marxiste) de la litterature et la critique politique (marxiste). 

A plusieurs reprises G. Roche evoque, pour prendre ses distances 
vis-a-vis d'elles, les analyses faites par Lucien Goldmann a propos de 
l'reuvre de Malraux clans Pour une sociologie du roman. 1 Toutefois, 
« l' angle d' attaque » de G. Roche ne permet ni de comprendre la demarche 
de chercheur marxiste qui erait celle de Goldmann, ni non plus de 
critiquer celle-ci d'un point de vue qui puisse apporter quelque chose de 
plus que ce que Goldmann avait deja mis en lumiere. 

En effet, l' erude vise, apparemment contre les opinions emises par 
Goldmann, a erablir l' «influence» de Trotsky et de !'Opposition de 
gauche sur l'auteur de La Condition humaine. 

Or, s'il est une categorie que Goldmann a touj0urs pris soin d'elimi­
ner - parce que fondamentalement reductrice - c' est bien la categorie de 

1. L. Goldmann, Pour une sociolo?,ie du roman, Paris, Gallimard (collection Idees), 
1964. Voir G. Roche,« Malraux, Trotsk: et la revolution chinoise». Les theses de !'Oppo­
sition de gauche dans «La Condition Humaine», Cahiers L.T., N° 15, p. 40-70 (en 
particulier pages 40, 45, 51, 65). 
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l' « influence». Pour Goldmann - et c' est meme la un de ses tout pre­
miers propos lors des seminaires de Bruxelles - un auteur OU un groupe 
social n' exerce jamais une «influence» qui puisse expliquer l' reuvre d'un 
litterateur. Ce n'est jamais X qui influence Y, expliquait Goldmann, c'est 
tou jours un x « deforme » qui influence y' un x «vu a travers certain es 
lunettes », de sorte que le veritable proljleme est non pas de savoir s'il ya 
eu influence ou non, mais plutot de chercher pourquoi il y a eu telle ou 
telle deformation et pas une autre. Autre aspect - je transcris ici mes 
notes du seminaire - du meme probleme: a chaque instant d'autres 
influences sont possibles et s'exercent et - insistait Goldmann - le 
travail du chercheur est de voir comment le sujet (l'auteur - Andre 
Malraux par exemple) choisit entre elles. 

Je prends immediatement un exemple clans !'article de G. Roche pour 
illustrer ce propos et pour montrer que l'approche de Roche appauvrit -
et fausse par la-meme - les rapports entre Trotsky et Malraux que 
Goldmann avait fort bien decrits: «Pour Lucien Goldmann,2 il est im­
possible d'erablir avec certitude que Malraux ait ete influence par Trot­
sky» (page 40). Non seldement ceci pose une problematique qui -
comme je viens de le montrer - etait etrangere a Goldmann, mais, de 
plus, cette phrase contient une falsification d'une citation de Goldmann 
que voici (je souligne les mots cites par Roche): 

« Paru a pres les Conquer ants et La Voie Roy ale, ce troisieme roman de 
Malraux aura un retentissement enorme et le rendra celebre clans le monde entier. 

Bien qu'il s'agisse encore d'un des romans que nous avons appele «de 
transition» (entre le roman a heros problematique et le roman sans personnage), et 
bien que le sujet soit encore, comme clans Les Conquerants, la revolution chi­
noise, l'univers de La Condition Humaine est, par rapport aux deux romans 
precedents, emierement different. 

L'a.uteur a-t-il ete influence par sa discussion avec Trotsky? Voila qui est, bien 
··entendu, impossible a itablir avec certitude. Il n'en reste pas moins que l'ouvrage 
est par certains cotes - mais par certains cotes seulement - assez proche de la 
perspective trotskyenne » .3 . 

2. Je laisse de cote le fait que Roche estropie systemat1quement l'orthographe du nom 
de Lucien Goldmann tout au long de son article. Je laisserai egalement de cote la maniere un 
peu meprisante avec laquelle G. Roche traite de !'opposition entre valeurs clans La Condi­
tion Humaine (p. 45). A-t-on jamais vu un roman qui ne met pas des valeurs en exergue? Je 
laisserai egalement de cote le rejet de « l' analyse structurale » au profit de la methode 
historique (p. 45). Tout le monde qui est un peu familiarise avec les ecrits de Goldmann sait 
qu'il qualifie sa methode de structuralisme ginetique. Goldmann lui-meme note a propos 
des limites de son etude sur Malraux qu'elle se situe encore au niveau de }'analyse interne des 
structure immanentes a l'ceuvre, par la recherche ulterieure des homologies et des relations 
significatives avec les structures imellectuelles, sociales, politiques ou economiques de Fepo­
que au cours de laquelle elles ont ete etablies » (L.G. - Pour une sociologie du roman, p. 
61-62). 

3. L.G., Pour une sociologie du roman, p. 157-158. 
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Tout le monde en conviendra: Goldmann dit autre chose que ce que 
G. Roche lui fait dire. 11 fait allusion a une etude que Trotsky a consacre 
au roman Les Conquerants et a la reponse que Malraux lui a donnee.4 

Trotsky avait critique Les Conquerants sous l'angle politique en passant a 
cote de la structure litteraire de l'ouvrage qu'il qualifiait de «roman» 
entre guillemet; et en reprochant a l'auteur !'absence du proletariat clans 
son livre. Malraux lui avait repondu que le livre n'etait pas une chronique 
de la revolution parce qu'il mettait l'accent sur le rapport entre des 
individus et une action collective, non sur l'action collective. Pour 
Malraux, repondant a Trotsky, on ne fait pas un roman avec le proleta­
riat. 

Or, La Condition Humaine, ecrite apres cet echange6 met en reuvre 
un « personnage problematique collectif »: la communaute des revolution­
naires de Shanga!, representee dans le recit en premier lieu par trois 
personnages individuels: Kyo, Katow et May, mais aussi par Himmelrich 
et par tous les militants anonymes dont nous les savons entoures.7 

Autrement dit, clans La Condition Humaine Malraux adopte la pers­
pective qu'il estimait - clans sa reponse a Trotsky - impossible. C'est a 
ce propos que Goldmann s'est pose la question de }'influence de la 
discussion que l'auteur a eue avec Trotsky. 

J'ai note, lors du seminaire, une expression que Goldmann a utilisee 
pour caracteriser La Condition Humaine et son auteur, mais qu'il n'a pas 
reprise clans le texte ecrit qui est devenu son livre, bien qu'elle resume fort 
bien la ligne de force du travail de recherches qui a ete mene a Bruxelles : 
«Le livre est trotskyste et Andre Malraux ne l'est pas». Une note de 
Goldmann explicite bien ce jugement, qui est l'aboutissement des discus­
sions de Bruxelles : « U ne autre precision s' est averee necessaire clans la 
discussion de ce texte entre les chercheurs de Bruxelles. Si, en effet, dans 
la structure de La Condition Humaine le heros est constitue par le groupe 

3. L.G., Pour une sociologie du roman, p. 157-158. 
4. L.G., Pour une sociologie du roman, p. 151-156. 
5. 11 faut noter que tousles membres de l'Opposition de gauche n'ont pas meconnu la 

valeur litteraire des Conquerants. Ecrivant de Leningrand, Victor Serge, qui partageait 
!'opinion de Trotsky sur les heros des Conquerants «dilettantes nietzscheens vivant d'une 
revolution», en reconnaissait la « valeur proprement litteraire qui est certaine » et notait que 
la Russie stalinisee ne pouvait pas produire l'equivalent des Conquerants. Cf. V. Serge, 
Litterature et Revolution, Paris, Ed. Valois (Les Cahiers Bleus), 1932, p. 85 et 86. 

6. Echange qui a encore ere complete par une troisieme piece que Goldmann n'a pas 
citee, a savoir la reponse de Trotsky« De la revolution etranglee a ses etrangleurs. Reponse a 
M. Andre Malraux» (12 juin 1931), in: De la Revolution, Paris, Editions de Minuit, 1963, 
ou Trotsky fustige «la bureaucratie pseudo-revolutionnaire et son avocat en litterature » et 
tire la conclusion suivante de sa polemique avec Malraux: « J' avais ecrit que l'inoculation du 
marxisme a Garine lui serait utile. Je ne le pense plus» (p. 386). 

7. L.G., op. cit., p. 159. 
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de~. revolutionnaires de Shanga!, le monde l' est non seulement par Tchang 
Ka1-Chek, Ferral et les forces explicitement et consciemment contre­
revolutionnaires, mais aussi par la direction communiste de Han-Keou 
qui~ ~ubj~ctivem~nt revol1;1tionnaire, favorise objectivement clans ce temps 
hm1te qm const1tue l'act10n du roman, l'echec des revolutionnaires de 
Shanga! et la victoire de T chang Ka!-Chek » .8 

J e crois avoir montre de maniere convaincante que la question des 
~a~p?rts TrotskJ:-Malraux a ete envisagee par L. Goldmann d'une maniere 
mfm1ment pl?s nche et plus complexe que ne le laisse paraitre G. Roche. 

. Ce derm~r. reproche egalement a Goldmann d'estimer que Malraux 
ava~t .une posmon conceptuelle personnelle assez proche des positions 
s~ahmenn.es et d'avancer a l'appui de cette opinion le caractere « surajou­
te » ~es dialogues de Han-Keou et des six demieres pages de l'ouvrage. La 
auss1, p01.1:rtant, les choses sont claires. On ne peut pas dire qu'Andre 
Malraux <l!t c?ange de position politique entre son dialogue avec Trotsky 
et la pubhcat10n de La Condition Humaine. L'interview de Trotsky que 
IY!alra~x fera u:11 pel.1; plus tard (en 1933) le confirme d'ailleurs: malgre sa 
b1enve1llance v1s-a-~1s de T~~tsky, Malraux reste marque par une position 
plus proche de la hgne off1c1elle de la 3e Intemationale.9'" 

Le dialogue de Han-Keou le confirme: bien que « Vologuine erait 
beauco~p plus mal. a l'aise qu'il ne le laissait paraitre », Kyo, discutant 
a~ec Im, « sombra1t, comme en reve, toujours plus bas». La fin du 
d_1alogue est caracteristique: I\yo, decourage, caresse l'espoir que l'assas­
~mat d~ T chan~ Ka!-C:hek par T chen pourra renverser la vapeur et adopte 
a ce su1et le rneme ra1sonnement que Vologuine. 

Qu~t aux dernieres pages du roman, G. Roche ne les traite pas clans 
sa .tent~tive de contre-demonstration. May, qui a echappe a la mort, va 
voir G1sors, le pere de Kyo. Elle a re~u des nouvelles de Pe! l'ancien 
terrori~t~ lie a Tchen, qui est devenu agitateur pour le Kominte:n. « Rien 
n'est fm1». Hemmelrich, qui a pu rejoindre l'U.R.S.S., travaille comme 
monteur. Une coupure de journal jointe a la lettre vante le plan quin­
quennal, devenu l'arme principale de la lutte des classes. C'est !'action de 
Pe!, de Hemmelrich et celle de May qui continue et depasse les actes des 
heros tombes au combat. 

. Goldmann. ~joute cepe~dant: «Si l'unite du roman n'en souffre pas, 
et s1 La Condition H umame reste un roman puissamment coherent et 
u~u~~ire, c' est avant tout parce que ces fragments atteignent a peine un 
d1x1eme de l'ouvrage; encore, ce dixieme n'est-il pas entierement consacre 
a exprimer cette position conceptuelle ».10 

8. L.<_;., op. cit., p. !?9-160 (note). 
9. Voir Trotsky, Writings, 1933-34, New York, Pathfinder Press, 1972, p. 331-338. 
10. LG., op. cit., p. 193. 
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Reste enfin le fait, soulig:q.e par Roche, que Trotsky a salue, clans un 
article de 1934, La Condition Humaine comme une victoire theorique 
pour. I' Opposition de gauche, ce qui detruirait « definitivement la these, 
difficilement sourehable, de Lucien Goldmann selon laquelle Malraux se 
rangeait, clans la derniere partie de son roman, sur les positions de 
l'U.R.S.S. stalinienne ».

11 

Nous voyons mal ce que cela demontre, d'autant plus que dans le 
meme article Trotsky associe Les Conquerants a La Condition Humaine 
da);ls son eloge enthousiaste, alors que trois ans auparavant il avait vili­
j::>ende Les Conquerants. Tout au plus cela prouve-t-il que le «Vieux» 
emettait parfois, en litterature, des jugements hatifs subordonnes a des 
besoins politiques et tactiques momentanes. 

Bien fratemellement, 

Reponse a G. Desolre 

Bien que ma preference aille a l'echange et a la critique cordiale, c'est 
sans menagement que je repondrai a G. Desolre en esperant ne pas 
emprunter a mon tour le ton quelque peu inquisiteur qu'il a cru bon 
d'utiliser. En tout cas je ne l'accuserai pas de deformer, ni de falsifier des 
citations. Tout au plus soulignerai-je sa facheuse tendance a vouloir 
ignorer ce qui peut le gener clans sa demonstration. 

Rassurons tout de suite G. Desolre: je n'ai jamais eu !'intention, a 
travers mon etude de La Condition Humaine, d'engager une polemique 
avec les theses de Goldmann12 et encore moins avec sa methode <lite 
« structuralisme genetique » que G. Desolre semble tenir pour le nee plus 
ultra de la critique marxiste de la litterature, ce qui est, par ailleurs, 
parfaitement son droit. Une telle discussion n'a pas sa place ici et nous 
entrainerait trop loin du sujet qui nous occupe. Disons simplement que je 
ne crois pas qu'il y ait des regles souveraines d'une critique marxiste de la 
litterature. Cela ne veut pas dire que je considere l'apport de Goldmann 
clans son erude de La Condition H umaine comme denue d'interer. Ce­
pendant, sans rejeter !'analyse des valeurs, je considere que celle-ci se 
revele insuffisante pour rendre compte de la complexite du roman et 
surtout de !'evolution, depuis Les Conquerants, de la vision politique de 
Malraux et sa comprehension des problemes poses par la Revolution 
Chinoise. Cette evolution, que Goldmann entrevoit et que Desolre nie, je 
pense en avoir apporte les preuves a travers une analyse deraillee des 
sources historiques utilisees par Malraux et par l'emprunt considerable 

11. G. Roche, p. 65. 
12. C'est bien volontiers que nous rendons ici a Lucien Goldmann le « n » dont nous 

l'avons etourdiment prive, « laissant de cote», pour rendre la politesse a Desolre, I' accusa­
tion de l'avoir « estropie systematiquement » ! 
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qu'il fait de !'arsenal theorique de !'Opposition de gauche, analyse a 
propos de laquelle mon censeur n'a visiblement rien a dire. Pour Desolre, 
il semble qu'apres l'etude de Goldmann il n'y ait plus rien a discuter ni a 
ecrire a propos de La Condition H umaine. Les travaux et les recherches 
de Walter G. Langlois, Andre Lorant et, plus recemment, de Christiane 
Moatti, ne sont sans doute que des broutilles et ne valent pas la peine 
qu'on s'y attarde. Goldmann, suivi par son eleve, soutient que, clans le 
dernier chapitre de son roman, Malraux se rallie aux positions de }'Inter­
nationale communiste. Les arguments avances ne sont guere convain­
cants. Une coupure de journal vantant les merites du plan quinquennal, le 
depart de May, la compagne de Kyo, pour l'U.R.S.S., seraient les preu­
ves irrefutables et « surajoutees » du ralliement de I' auteur a Staline. Pietre 
demonstration. Dans ce cas, pourquoi ne pas considerer les propos et la 
philosophie de Gisors : « J e ne desire pas all er a Moscou [ ... ] Le marxisme 
a cesse de vivre en moi », comme une profession de foi de l'auteur 
lui-meme? Mais l'eleve surencherit: Desolre s'appuie sur le dialogue entre 
K yo et Vologuine pour soutenir la meme these. En sombrant « comme en 
reve toujours plus bas» (?) et en caressant l'espoir de l'assassinat de 
Tchiang Kai-Chek, Kyo rejoindrait les positions du delegue de l'I.C. 
Vologuine. Desolre est-il serieux? Je ne vois pas ce que cet exemple 
apporte, sinon, de sa part, une confusion supplementaire. La politique de 
l'I. C. en Chine en 1927 erait-elle le terrorisme? Y a-t-il identite entre, 
d'un cote, le desespoir qui conduit certains revolutionnaires a envisager le 
terrorisme, et, de l'autre, la trahison consciente des Vologuine qui ordon­
nent a ces memes revolutionnaires de rendre les armes a leurs futurs 
bourreaux? J' ai montre, au contraire, combien ce passage, d'une precision 
et d'une lucidite impitoyable, dont !'argumentation est directement puisee 
chez Trotsky, erait accusateur. En outre, il me semble avoir demontre 
d'une maniere convaincante que le voyage de Kyo a Hankeou pour 
rencontrer Vologuine etait directement inspire de celui que fit Chen 
Duxiu clans la meme ville pour rencontrer Borodine et pour defendre la 
meme politique avec les memes arguments. Christiane Moatti, clans une 
recente et interessante erude fondee sur le manuscrit de La Condition 
Humaine, revele que la premiere redaction du roman (et plus particuliere­
ment du passage relatant l'entrevue Kyo-Vologuine), erait beaucoup plus 
critique et virulente a l'encontre des emissaires de l'I.C. et de la 
bureaucratie.13 Vologuine n'est-il pas decrit clans La Condition Humaine 
de la fai;on dont Trotsky aurait souhaite que le fut Borodine clans Les 
Conquerants? Mais tout cela n'interesse pas Desolre qui prefere diriger 

13. Christiane Moatti, La Condition Humaine d'Andre Malraux. Poetique du roman 
d'apres l'etude du manuscrit », Archives des Lettres modernes n° 210, decembre 1983, 
160pp. 
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l'inconscient et les reves de Kyo, et, en passant, de Malraux lui-meme, 
clans le giron des Staline-Vologuine. 

Desolre tente a' toute force de nous convaincre que Malraux reste 
«marque par une position plus proche de la ligne officielle de la 3e 
Internationale». II en voit une nouvelle preuve clans !'interview donne par 
Malraux a Marianne, non en 1933, comme il l'ecrit, mais en avril 1934. 
On peut se reclamer du structuralisme sans pour autant necessairement 
ignorer superbement la chronologie, qui, clans le cas present, a toute son 
importance. Les lecteurs des Cahiers Leon Trostsky pourront se reporter 
a ce texte!4 

En ce qui me conceme, je n'y vois rien qui demontre que Malraux 
soit plus « proche de la ligne officielle ». Bien au contraire, !'interview est 
une parfaite illustration de ce que pouvait erre la position politique de 
Malraux au moment OU il s'engageait a fond pour la defense de Trotsky et 
contre son expulsion: celle d'un ecrivain qui n' est pas un militant, qui 
considere la revolution comme un bloc et, pour cela, refuse de choisir 
entre Staline et !'Opposition et conjure les deux tendances de surmonter 
leurs divisions. Son plaidoyer pour la realisation du front unique contre le 
fascisme me parai:t, deux mois apres l'appel du P.C.F. a manifester avec 
les Croix-de-Feu et les ligues, assez eloigne des positions officielles de 
l'I. C. Est-ce qu'un proche de cette derniere aurait soutenu financierement 
La V erite a plusieurs reprises entre 1933 et 1934? J e n' emends pas par la 
demontrer que Malraux etait plus trotskyste que stalinien. Sur bien des 
points, ses positions politiques eraient confuses et eloignees des uns et des 
autres. Je demontrerai ailleurs que c'est a partir de juin 1935, lors du 
Congres pour la defense de la culture, que Malraux, cedam a la pression 
des Aragon et autres Vaillant-Couturier et renoni;ant a prendre la defense 
de Victor Serge, bascule du cote de la bureaucratie et s' engage clans la voie 
du compagnon de route. 

11 est tout a fait comprehensible que Trotsky ait ere surtout sensible, 
a travers les romans de Malraux, a la verification eclatante de sa critique 
de la politique de l'I. C. en Chine. Cependant il nous parait contraire a la 
realite d'affirmer, comme le fait Desolre, que Trotsky ait ere insensible OU 

encore ait meconnu la valeur litteraire du roman. Encore une fois, il 
montre que, pour lui, tout s'arrete a Go°Idmann et qu'il n'a pas lu la lettre 
de Trotsky a Clifton Fadiman dont j'ai pourtant donne, clans mQn article, 
de larges extraits. Je n'ai pas eu la prerention, a travers cet article, 

14. Cahiers Leon Trotsky n° 12, pp. 79-87. Il est dommage que Guy Desolre ne soit 
pas abonne aux Cahiers Leon Trotsky en depit des difficultes qui existent a le trouver en 
Belgique. Cela lui aurait evite, pour faire reference a ce tres bel article en langue frarn;aise, 
de renvoyer les lecteurs francophones des Cahiers et de leur numero 12, paru en 1982, a une 
traduction en americain qui date de 1972. (N.D.L.R.). 
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d' expliquer la signification. u~t~e du roman par }'influence d~ Trot:Sky. 
Tout au plus, l' emprunt considerable a la litterature politique de l'Oppo­
sition de gauche, qui n'avait jamais ete montre, meritait-il d'etre souligne, 
comme l'importante evolution depuis Les Conquerants qui atteste que la 
polemique avec Trotsky en 1931 a profondement marque Malraux, ce que 
Desolre se refuse a admettre. Je me suis bien garde de conclure que 
Malraux a ecrit, ce faisant, un roman trotskyste. Je suis tente de reprendre 
a mon compte une partie de la conclusion de Christiane Moatti pour qui 
La Condition H umaine demeure aux «antipodes d4 roman a these» dans 
la mesure OU l' reuvre «-Se prete a une lecture plurielle, a un « miroitement 
du sens» jusqu'au point final, les valeurs qu'elle prone restent ambigues: 
individu~lles ou sociales, politiques ou metaphysiques » •

15 

* ** 
De Madame Berard, gerante d'E.D.I. 

Gerard Roche 

Sollicitee de se reabonner, Mme Berard repond qu'elle ne le peut: 
« 11 y a bien su.r les raisons financieres. La rupture avec l'Institut et 

Pattentat dont nous n'avions pas bien mesure les consequences a l'epoque, 
ont rendu tres precaire la situation d'E.D.I. et reduit du meme coup mon 
salaire au strict minimum. 

Mais il y a aussi d'autres raisons. J'ai ere tres de\:ue de constater que, 
devant la destruction d'E.D.I. et plus de vingt ans de boulot, la solidarite 
effective que nous avons rencontree et qui nous a permis de ne pas 
disparaitre definitivement, ne venait pas des camarades dont nous etions 
en droit d'attendre le soutien car je suis persuadee que l'attentat visait 
l'I.L.T. autant sinon plus qu'E.D.I. qui avait pourtant tout investi dans 
l'reuvre commune. 

J e ne suis pas rancuniere, mais il y a quand meme des limites a tout et 
je n'ai pas encore digere certaines phrases peu amenes selon lesquelles 
entre autres je couvrais de veritables entreprises d'escroquerie, etc. 

A vec mes regrets, bonne chance quand meme ». 

Reponse du bureau de l'I.L. T. 
Nous remercions Madame Berard de sa franchise qui nous donne 

!'occasion de nous expliquer publiquement en reponse a une campagne de 
denigrement qui dure depuis des annees. 

1. Les lecteurs des CEuvres et des Cahiers doivent savmr que la 

15. Christiane Moatti, op. cit., p. 48. 

I I 
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decision de l'I.L.T. de se separer de la S.A.R.L. E.D.I. et de resilier le 
contrat qui les liait a ete prise par le conseil d'administration un an avant 
l'attentat en question, E.D.I. ayant done beneficie, selon une clause 
prevue par ce contrat, d'un preavis d'une annee, soit de la vente assuree 
d'avance d'environ 20 000 volumes qui ont ere effectivement payes. 

2. Ils doivent egalement savoir que cette decision a fae prise en 
fo~ction. precisement des difficultes financieres d'E.D.I. qui etaient en 
tram de paralyser totalement l'activite de recherche de l'Institut Leon 
Trotsky, e!1 vidant ses caisses. Le tresorier de l'I.L.T. a l'epoque, person­
nage important sans titre de la S.A.R.L. E.D.I. avait cru pouvoir verser 
au titre de « frais » la quasi-totalite des droits d'auteur de l'I.L.T. a E.D.I. 
Alors que les organisations se reclamant du trotskysme achetaient et 
payaient comptant a cette epoque plus de 18 000 volumes par an, l'Institut 
Leon Trotsky etait prive de ses droits d'auteur qui constituaient l'unique· 
moyen de financer sa recherche et se trouvait ainsi dependre totalement 
d'un editeur lui-meme en difficulte ! 

3. Quant a Madame Berard, puisqu'elle a ete chargee de l'adminis­
tration des Cahiers Leon Trotsky pour les numeros 1 a 8, elle ne peut pas 
ignorer que, quand l'Institut lui a repris cette tache remuneree pour 
l'assurer gratuitement, les Cahiers Leon Trotsky avaient perdu le benefice 
des tarifs postaux de «commission paritaire » a cause des retards de 
parution, et qu'il ne leur restait plus que 125 abonnes, aucun des 700 
anciens alors perdus n'ayant etc prevenu que son abonnement etait ter­
mine et n'ayant re\:u de lettre de rappel! L'I.L.T. payait cependant 
regulierement la S.A.R.L. E.D.I. au titre de « gestion des abonnements » 

des Cahiers - rapport commercial que Madame Berard appelle curieuse­
ment « reuvre commune». 

4. Madame Berard sait egalement pertinemment que les membres de 
l'I.L.T. individuellement ont contribue a la defense et a l'aide financiere 
de la S.A.R.L. E.D.I. lorsque les locaux de cette demiere ont ere ravages 
par une bande de voyous d' extreme-droite dont ii est bien possible en 
effet qu'ils aient vise l'Institut Leon Trotsky plus que la societe d'edition 
«a responsabilite limitee » E.D.I. Elle sait aussi combien les membres de 
l'I.L.T. et notamment Esteban Volkov - petit-fils de Trotsky - ont 
investi dans ce qu' elle appelle « l' reuvre commune», et quel a fae l'inves­
tissement «auteur» de l'I.L.T., ne serait-ce que pour certain album 
illustre, aujourd'hui solde par E.D.I., qui n'a pas rapporte un centime a 
l'I.L.T., alors que c'est en tant que collaborateur de l'I.L.T. ·que !'auteur 
du commentaire a ere sollicite et que c'est pour l'I.L.T. qu'il croyait 
travailler gratuitement. Tres franchement, il nous semble que, collective­
ment et individuellement, notre contribution aux fonds d'E.D.I. a ete 
sans doute infiniment plus considerable que celle de recents et bruyants 
« amis » d'E.D.I. qui nous accusent volontiers. 
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II est vrai que l'I.L.T. n'a jamais envisage de revenir traiter avec 
E.D.I. alo:s qu'il avait trouve le moyen de fonctionner normalement, 
s~rtant tr01s volumes des CE,uvres et quatre des Cahiers par an, sans payer 
tnbut a une maison d'edition dont la petite dimension la condamnait a 
renoncer a travailler pour nous OU a vivre a nos crochets. L'I.L.T. ne 
pouvait .sac.rifier ni les auvres ni les Cahiers a une entreprise (aussi petite 
que cap1tahste) en detresse, a laquelle il venait d'assurer (sans le moindre 
alea de distribution) l'aubaine de la vente d'une centaine de milliers de 
volumes en trois ans, payes cash... sans pouvoir pour autant la tirer du 
gouffre ! 

Rappelons en passant - au nom de l'I.L.T. association 1901 -
qu'E.D.I. n'est pas, contrairement a ce que certains croient et meme 
ecrivent, une «cooperative», ouvriere ou non, mais une S.A.R.L., done 
une maison d'edition capitaliste malgre son format reduit. Edition « mili­
tante », nous dira-t-on? Oui, si l'on emend par Ia une maison ou seuls la 
soc~ete et ses salaries (chichement, au «strict minimum») sont retribues, 
mats ou les auteurs et les traducteurs au moins travaillent pour rien clans 
un l?remier temps et finissent par financer de leur poche une « reuvre » qui 
retn~ue seulement le travail... des autres. Ce sacrifice, consenti pendant 
plus1eurs annees, aurait ere vain: la direction d'E.D.I. a suffisamment 
demontre, en depit des aides variees dont elle a beneficie en raison de la 
sympathie per.s<?nnelle que suscitent ses animateurs, son incapacite a 
~ener une acttv1te n.ormale et reguliere d'edition comportant la retribu-· 
tlon de tous les services et le versement de droits d'auteur. 

~'lnstitut Leon Trotsky a demontre depuis plusieurs annees par ses 
publications regulieres qu'il pouvait assumer par un travail militant les 
taches qu'E.D.I.. n~ pouvait plus assurer et qu'elle facturait de plus en 
plus ch er. II a ams1 recupere des « droits d' auteur» dont la destination 
etait de financer le travail de recherche (et qui n'auraient jamais du en erre 
derournes, meme s'il s'etait agi d'une « reuvre commune»). L'I.L.T. ne 
veut aucun mal a E.D.I. et encore moins a Madame Berard. 11 souhaite le 
plus grand avenir a cette «petite entreprise » - pour laquelle il n'avait 
aucune raison de se suicider - et a sa gerante. Merci a Madame Berard de 
nous avoir donne !'occasion de preciser et de developper ce qu'elle consi­
dere comme des propos « peu amenes » et qu' elle est libre de traduire et 
d'interpreter a sa guise, mais qui reflete l'exacte verite des rapports entre 
l'I.L.T. et E.D.I. Meme si les racontars continuent, nous n'y reviendrons 
pas. Ce chapitre est dos. 

I'' 

. , 

Comptes-rendus de lecture 

Andres Colombo, « Documentos para a historia contemporanea de Gali­
cia», Edici6s do Castro, La Corogne, 1983. 

Andres Garcia de la Riva - tel est le veritable nom de Colombo -
retrace d'abord rapidement son autobiographic. Ne en 1911 clans une 
famille bourgeoise, il fait des etudes secondaires et devient employe de 
banque, avec une forte passion pour le dessin. Son ami Eugenio Fer 
nandez Granell lui fait lire Ma Vie de Trotsky et il rejoint !'Opposition de 
gauche espagnole, la lzquierda comunista, ou il milite notamment en 
Galicie, ou il connai:t notamment son organisateur de Llerena (Badajoz), 
Luis Rastrollo, dit Siem, qont il nous trace un portrait attachant. Arrere 
au moment d'Octobre 1934, en prison pendant deux semaines, libere sur 
inte1:Yention de sa famille, il s'enfuit a Madrid ou il se cache jusqu'en 
fevner 1936. Revenu a Santiago, il milite pour la constitution du 
P. 0. U .M., rencontre Maurin et est en train de preparer un grand meeting 
du nouveau parti quand le soulevement eclate. Rastrollo est pris et fusille 
apres une parodie de jugement. Apres quelques avatars, Colombo reussit 
pour sa part a se refugier a Saragosse, d'ou, en novembre 1937, grace a 
l'aide d'un cheminot il reussit a franchir les lignes deguise en ... militaire 
franquiste et a parvenir en zone republicaine. 11 decouvre la !'interdiction 
de ~01:1 parti, la « disparition » de son secretaire general Nin, la persecution 
stahmenne. lncorpore clans l' Armee populaire a son arrivee, il combat au 
front, fait la triste retraite sur Gerona, Figueras et le camp fran~ais 
d' Argeles-sur-Mer d'ou il est libere sur !'intervention des socialistes, 
gagne Perpignan, puis Paris ou il rejoint le groupe en formation sous 
l' egide de la IVe Internationale . 

. De nouvea~ arrete en septembre 39, il refuse de s'engager clans la 
Legion et reuss1t a echapper aux gendarmes. 11 est repris a Perpignan et 
:etrouve le camp d' Argeles, ou il passe un mois au bout duquel, sur 
mtervention d'un parent, ancien consul de Cuba il est libere, avec trois 
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jours pour quitter la France. En fait, il va echouer a Bordeaux comme 
« sujet cubain », une periode de tranquillite relative jusqu'a l'occupation 
de la zone sud. C' est la faim qui le decide a revenir clandestinement en 
Espagne, OU sa famille peut l'aider, en 1942, OU il sejoume plusieurs mois 
dans un sanatorium de la province de Huesca. En 1944, apres des mois de 
vie precaire, il revient a Barcelone, reprend un «contact», est rappele en 
France par la section espagnole: il franchit une fois de plus la frontiere 
clandestinement le 31 decembre 1945. 

La section espagnole va le renvoyer en 1946, avec Jaime Fernandez, 
pour reprendre les contacts et organiser la liaison avec l'interieur. Ils sont 
arretes par la Garde civile, emprisonnes a Figueras. Colombo, menace 
d'etre juge par le tribunal d'espionnage et haute trahison, s'entend aussi 
proposer de servir la· police secrete franquiste. 11 refuse. Transfere ensuite 
a Gerona, puis au Carcel modelo de Barcelone, il est en fait sauve par un 
sien cousin journaliste a La Vanguardia et s' en tire avec deux ans de 

· prison. C'est en sortant de prison, au restaurant avec son cousin, qu'il 
comprend ce · qu' est... «la civilisation occidentale » et... rompt avec le 
trotskysme. 

En 1951, i1 se marie. En 1966, il recommence a dessiner, puis se met 
a peindre. II est devenu aujourd'hui un artiste passablement connu et 
presente dans cet opuscule quelques reproductions, malheureusement en 
noir et blanc, de ses reuvres. Notons qu'Andres Colombo n'est pas le 
seul· peintre connu qui ait autrefois milite dans les rangs de la Izquierda 
comunista, puis du P.O.U.M.: Eugenio Fernandez Granell, l'ancien 
directeur de l'organe des milices du P.O.U.M. a Madrid, El Combatiente 
rojo, qui faait musicien et compositeur au debut des annees trente, est 
aujourd'hui un peintre surrealiste mondialement connu, qui vient de 
quitter New York pour revenir a Madrid. 

P.B. 

Carolyn Geduld, Bernard Wolfe, New York, Twayne Pub. 1972. 

Bernard Wolfe a ere secretaire de Trotsky de janvier a septembre 
1937 a Coyoacan. Mais ce travail-Ia n'est pas consacre ace bref episode de 
sa vie politique, mais a une etude de son reuvre de romancier et d'ecrivain 
de cinema. 

Wolfe faait diplome de Yale en 1935; depuis 1934, rompant avec le 
P.C., il avait rejoint les trotskystes americains, dans la C.L.A. puis le 
W.P.U.S. et enfin la fraction dans le parti socialiste. C'est aux environs 
de 1939-1940 qu'il s'eloigna. 

La double protection de Henry Miller et d' Anals Nin lui permit de 
vivre entre 1939 et 1943 comme « ecrivain pomographique » a 1 dollar la 
page. Puis il devint « ecrivain scientifique », specialiste de la «pop scien­
ce», directeur de la revue Mechanix Illustrated. C'est en 1946 qu'il publia 
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son premier ouvrage important, Really the ·Blues, une autobiographie 
racontee, presque dictee, par Milton Mezz Mezzrow, Juif americain, 
musicien de jazz qui choisit de « devenir negre » comme il disait: une 
histoire du jazz jusqu'au debut des annees 40, mais aussi du «milieu» 
clans les annees de la Prohibition, un tableau des ghettos et des prisons du 
Nord. 

C' est en 1959 que Bernard Wolfe a publie The Great Prince died (Le 
Grand Prince mourut), qui eut unreel succes et le conduisit a Hollywood 
ou il habite une belle maison de Beverly Hills. Dans l'intervalle, il avait 
fait une analyse avec le Docteur Bergler, specialiste et theoricien du 
« masochisme psychique »: dans le roman, son «grand prince» (Trotsky) 
se laisse assassiner pour se punir d' avoir rep rime les mutins de Cronstadt. 

M. Wolfe a beaucoup de chanGe que quelqu'un d'aussi consciencieux 
que Mademoiselle Carolyn Geduld se soit occupe de son reuvre litteraire. 

J.R. 

Robert Payne, The Life and Death of Trotsky, New York, McGraw Hill, 
1977. 

Avant de consacrer un livre a la vie et a la mo rt de Trotsky, Robert 
Payne - qui vient de f!lOurir - s' faait adonne a semblable exercice pour 
Lenine, Staline et Hitler, «la vie et fa mort », clans le cas du dernier, ayant 
fait place a «la montee et la chute», II faut croire que le genre est payant 
aux Etats-Unis. Esperons qu'il ne franchira pas l' Atlantique. 

Reconnaissons a M. Robert Payne un vrai talent d' ecrivain, et l' art 
des formules. Une, au moins, merite de demeurer: il dit de Rakovsky 
qu'il fut« un de ces hommes qui ne laissent guere de traces clans les livres 
d'histoire, mais qui changent le cours de l'Histoire ». 

Pour le reste, la recette est simple. On prend quelques ouvrages, avec 
des anecdotes tres vivantes, pas trop connues tout de meme, et on trousse 
un recit alerte (le lecteur americain sera sans doute enchante d'apprendre 
que, moniteur dans une ecole, le jeune Bronstein fut renvoye parce qu'il 
portait les cheveux longs). Avec les memoires de Ziv, l'histoire du P.C. 
americain de Draper, les souvenirs de quelques visiteurs americains, ceux 
de Malraux, les Peripecias, on fait un livre qui a des chances de se vendre. 
Surtout si on insite sur le fait « ahurissant» que Trotsky croyait a la 
possibilite d'une revolution aux Etats-Unis ! 

L'historien n'y trouve pas son compte. Le seul temoin qui ait ere 
consulte est Harold Robins, un ex-garde de Mexico, dont le temoignage 
avait servi ces dernieres annees de base a une campagne de calomnies 
contre Joseph Hansen. Le « conseiller » privilegie de l' aventure historio­
graphique de M. Payne a ere Carleton Beals, membre demissionnaire de 
la commission Dewey, dont il se garde bien de nous dire qu'il courut 
confier sa prose a la revue des assassins, Futuro, de Lombardo Toledano. 
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Bien entendu, Robert Payne n'a pas consulte d'archives et, de toute 
evidence, il s'est abstenu de lire entierement les sources imprimees qu'il 
cite. 

II est evidemment impossible de relever ici tout ce qui manque clans 
ce livre. Par exemple, il ne cite ni Alfred Rosmer ni Pierre Monatte a 
propos du sejour de Trotsky a Paris de 1914 a 1916, ni Andres Nin, ni 
Ignace Reiss, ni Lombardo Toledano et sa campagne de meurtre. Rele­
vons simplement au titre des erreurs flagrantes et sans nous attarder: 
- p. 129, il explique que Rakovsky a inspire les marins du Potemkine 
avant leur mutinerie, alors qu'il les a aides, apres. 
- p. 169, il invente de toutes pieces une animosite personnelle entre 
Trotsky et Boukharine dont il decouvre l'origine a New York en 1917 
clans une pretendue rivalite pour la direction de Novy Mir. 
- p. 309, ce n'est pas Trotsky qui rencontrait clans les bains publics 
d' Alma-A ta un de ses camarades de !'Opposition de gauche, mais Leon 
Sedov, son fils. 
- p. 363, «Jan» van Heijenoort, dont il fait un « Hollandais aux manie­
res impeccables», a bien entendu des « manieres impeccables», mais il est 
fran~ais et se prenomme Jean. 
- p. 404, il assure que Wolf a ete assassine « alors qu'il se battait en 
Espagne » et p. 436, alors qu'il allait rejoindre les Brigades intemationales 
pour combattre mais n' a meme pas pu atteindre Madrid... Les lecteurs 
des Cahiers savent que Wolf, envoye du S.I. a ere enleve a Barcelone, 
qu'il n'a pas connu le front et ne s'est pas approche - et pour cause -
des Brigades intemationales. 
- p. 407, Rosmer n'etait evidemment pas delegue a la conference de 
fondation de la IVe qui s'est seulement tenue chez lui. 

Plus graves encore, les interpretations de pacotille, l'affabulation 
pure: 
- p. 74, le mariage de Trotsky avec Aleksandra Lvovna « mariage de 
convenance reposant plus sur le respect que sur une affection profonde » ! 
- p. 407, la presentation de la discussion au sein du S.W.P. en 1939 et 
1940 sur la nature de l'U.R.S.S. comme une (<violente querelle» entre 
Trotsky et Shachtman. 
- p. 408, !'affirmation que Momard (Mercader) attendit toute la j<:mmee 
Sylvia Ageloff devant la maison de Rosmer lors de la fondation de la IVe 
Internationale. 
- p. 421, }'affirmation selon laquelle Staline aurait pris la decision de 
tuer Trotsky «au milieu d'une (sic) guerre avec la Finlande » ... 

Est-ce pour souligner qu'il etait juif que Robert Payne appelle Igor 
M. Poznansky, fidele secreraire de Trotsky, fusille a Vorkouta en 1938, 
« Isaac Poznansky » ? 

Un dernier exemple nous suffira pour aider nos lecteurs a qualifier ce 
travail et, eventuellement, un editeur a ne pas le traduire: p. 87, apropos 

.,,. 
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de la discussion du P.O.S.D.R. clans son congres sur la definition de 
membre du parti qui fut a l'origine de la scission entre bolcheviks et 
mencheviks, il explique que Trotsky y appela a« la mefiance organisee des 
membres a l'egard de la direction». L'auteur, qui parle ailleurs de «la 
phenomenale volonte de pouvoir » de Trotsky, commente: « C'etait gro­
tesque». 

On lui laisse ce commentaire. 
P.B. 

Hayden Herrera, Frida. The Life of Frida Kah lo, New York, Harper & 
Row, 1983. 

Les Rivera ont decidement bien de la chance a titre posthume. Diego 
a beneficie d'une excellente biographie par Bertram D. Wolfe, reste son 
ami au-dela des vicissitudes et palinodies politiques. Et c'est maintenant le 
tour de Frida a laquelle Hayden Herrera a consacre un livre qu'elle nous 
donne aujourd'hui, un grand livre. 

D'autres diront ce que vaut le travail de l'auteur sur le plan de 
}'analyse de la personnalite de Frida et le lien profond avec cette peinture 
dont on peut penser que le livre de Hayden Herrera explique a ceux qui 
l'aiment pourquoi ils l'aiment. La vie de Frida - c'est une decouverte, 
car elle semblait la vie meme - a ere profondement marquee par la 
souffrance physique nee d'une poliomyelite infantile,. aggravee par un 
atroce accident de la circulation, et s'est tout entiere deroulee sous le signe 
de la mort. 

Nous nous en tiendrons dans ce compte-rendu aux aspects politiques 
et en particulier en ce qui conceme le lien des Rivera avec Trotsky et leur 
rupture definitive de 1940. Hayden ~errera a/ fait la-~es~u~ un tr~vail 
meticuleux, cherche clans le monde entler' trouve et appnv01se les am1s de 
Frida depuis son enfance, obtenu d'eux non seulement temoignages et 
souvenirs, mais aussi documents divers, en particulier des lettres. Ce livre 
se trouve ainsi reposer non seulement sur des temoignages soigneusement 
verifies, mais aussi sur des documents d'archives. 

C' est avec beaucoup de respect et de reserve que Hayden Herrera 
evoque la liaison du printemps 1937 entre Frida et Trotsky, revelee par 
Jean van Heijenoort clans son livre. Elle apporte sur ce point un temoi­
gnage interessant qui n'etait connu jusqu'a present que de q~el~ue.s rares 
inities, celui d'Ella Wolfe, compagne de Bertram D., am1e mtrme et 
confidente de Frida. Le lecteur .ne nous tiendra pas rigueur de lui cacher 
par principe pourquoi on comprend, a la lecture de ce livre, qu'un 
Trotsky ait pu, clans la situation qui etait la sienne, s'engager pourtant, 
quelques semaines, clans une aventure sentimentale. . 

II est en revanche indispensable d'indiquer que Hayden I;Ierrera fatt 
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une description minutieuse et passionnante du petit monde de Mexico 
clans les annees 20 et 30. C'etait Vicente Lombardo Toledano - futur 
secretaire general de la C.T.M. et aboyeur du G.P.U. contre Trotsky~ 
qui dirigeait l' ecole preparatoire, la Preparatoria, quand Frida y fut l' eleve 
qu'on imagine. II tenta de la mettre a la porte, mais le ministre du 
moment - le futur « fasciste » Vasconcelos - dont Lombardo allait 
assurer en 1937 qu'il avait partie liee avec Trotsky - lui indiqua seche­
ment que s'il n'erait pas ·capable de venir a bout de cette gamine, il ne lui 
restait qu'a demissionner: il ne fit, du coup, ni l'un rti l'autre. Dans le 
livre, les gens du G.P.U. passent et repassent sous nos yeux. Tina 
Modotti a ete la maitresse de Diego Rivera avant de rencontrer le militant 
communiste cubain Julio Antonio Mella, tue clans la rue a cote d'elle, puis 
Vittorio Vidali aupres de qui elle passera les annees suivantes (et qui, soit 
dit en passant, est mort en 1983, sans beaucoup d'orchestration de la part 
de ses amis. et complices). Tina et Frida eraient inseparables a la fin des 
annees vingt, avant que !'exclusion du P.C. de Diego ne les separe. 

On decouvre aussi bien des aspects anecdotiques d'un monde qu'on 
connait mal et sous des couleurs generalement plus tragiques. On savait 
par exemple que Diego Rivera fut un instant soupc;onne d'avoir trempe 
clans la tentative d'assassinat de Trotsky le 24 mai 1940 et qu'au lende­
main du lancement contre lui d'un mandat d'arret, il s'enfuit aux Etats­
Unis. On ignorait alors qu'averti de l'arrivee imminente de la police, il 
avait ere litteralement enleve sous son nez par l'actrice americaine Paulette 
Goddard dont il etait alors inseparable. On est egalement stupefait de la 
familiarite des deux peintres, non seulement avec le monde des artistes et 
du spectacle, mais aussi avec les grands de ce monde tout court, ces 
Rockefeller et ces Ford qui se sont faits - et avec quel retentissement -
les mecenes des reuvres de Diego. 

A vec beaucoup de mesure et de nettete en meme temps, Hayden 
Herrera trace un portrait fort attachant de Diego Rivera, mettaht conve­
nablement en relief ce qu' elle considere comme une enorme mythomanie 
d' artiste surdoue, comme son « clownesque opportunisme politique » -

ce qui n'empechera pas le lecteur de pressentir une authentique emotion 
et une grande <lignite froissee clans sa declaration de rupture du 14 avril 
1939. Bien que cela -:-- et on peut le comprendre - ne la transporte pas 
d' enthousiasme, Hayden Herrera retrace avec une grande honnetete les 
etapes de la palinodie du couple Rivera devenant stalinien, ce qu'il n'avait 
au fond jamais ere. Les itllages parlent d'elles-memes: Diego veillant 
Frida aux cotes de Passassin Siqueiros et l'ancienne Maison bleue de 
Coyoaccin devenue Musee Frida Kahlo apres avoir ere la maison de 
Trotsky, au jourd'hui encore souillee par un portrait de Staline peint par 
Frida. 

A tout cela, il faut ajouter des photos en grand nombre, de bonnes 
reproductions dont une importante proportion en couleur des table?· de 
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Frida. On reve que ce livre pourrait etre traduit en fran~ais et vendu a un 
prix abordable. Mais c'est un reve. C'est pourtant un beau livre. 

P.B. 

Alan Wald: The Revolutionary Imagination. The Poetry and Politics of 
john Wheelwright and Sherry Mangan. The University of North Caro­
lina Press. Chapel Hill and London, 1983, 288 pp. 

Alan Wald demontre par le present ouvrage, comme l'ecrit le profes­
seur Daniel Aaron, que s'il n' est pas deja l' « autorite » de l'histoire de 
!'intelligentsia de- gauche aux E,U. il est appele a le devenir bientot. C'est 
un livre remarquable d' erudition mais aussi de chaleq.r humaine, consacre 
a deux poetes revolutionnaires pratiquement oublies sinon totalement 
ignores aujourd'hui aux Etats-Unis. Alan Wald n'a pas seulement ecrit 
une double biographic mais il s'est livre a une passionnante et difficile 
etude des rapports entre la creation poetique et l'engagement revolution­
naire clans les rangs d'un parti ouvrier ainsi que, plus generalement, des 
rapports entre la litterature et la politique qu'exprime tres bien le titre de 
l'ouvrage: The Revolutionary Imagination. John Wheelwright et Sherry 
Mangan Ont etudie tous les deux a l'Universite de Harvard et frequente 
les milieux litteraires d'avant-garde parmi lesquels ils sont consideres 
comme des poetes doues et plein d' avenir. Lies par une etroite amitie, ils 
suivent le meme itineraire politique au cours des annees trente, adherant 
tout d'abord au parti socialiste puis rejoignant a travers son aile gauche la 
fraction trotskyste. Ils adherent au Socialist Workers Party lors de la 
fondation de celui-ci. 

John Wheelwright est ne clans une famille aristocratique de Boston. 
Son pere, dont il reprendra la profession d'architecte, est le real~sateur de 
tres nombreux ouvrages et edifices de la ville de Boston. Personnalite 
fascinante, Wheelwright a acquis depuis l'Universite une reputation de 
poete excentrique, a la fois charmant et irascible. 11 assume en tant que 
poete et militant une intense activite: il anime a Cambridge, pend~t une 
courte periode, un «Forum Poetique », puis cree un groupe des am1s de la 
Societe Rebelle des Arts, lie au P .S. et qui publie la petite revue Arise 
dont il est l'un des principaux redacteurs. Apres son adhesion au trot­
skysme, il continue de mener de front son activite militante et litteraire, 
preriant la parole clans l~s meetings, discutant patiemment pendant de 
longues heures avec les militants ouvriers des rapports entre l' art, la 
poesie et la revolution. Lorsque William Phillips et Philip Rahv lancent le 
nouveau Partisan Review il est a leurs cotes et collabore a la revue. 

Le grand merite de l' ouvrage d' Alan Wald est de nous faire decouvrir 
une reuvre que l'on commence a peine aujourd'hui a publier aux Et~ts­
Unis. Difficile d'acces, souvent esoterique, la poesie de Wheelwright 
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puise ses sources clans l'histoire americaine, la culture de la Nouvelle 
Angleterre et la mythologie grecque. II est influence par le souvenir de 
son ancetre, le Reverend John Wheelwright (1592-1679), leader de la 
rebellion antinomianiste contre le puritanisme de la societe du Massachu­
setts. Sa poesie es~ impregnee d'une theologie personnelle. L'reuvre poeti­
que de Wheelwright, notamment les poemes rassembles clans Political 
Self-Portrait, est marquee par une profonde contradiction entre la cele­
bration mythique de la religion comme force morale purificatric~ de la 
societe ~JO~r~eoise, et _ses fermes conv_ictions marxistes, dont !'acceptation 
de la d1sc1plme d act10n du bolchev1sme. Cette contradiction s'exprime 
dans un poeme comme Titanic Litany, dedie a Trotsky qu'il compare a 
Prom~thee. Aille~rs, Staline est assimile au Pape, et le capitalisme a 
Vulcam. La poes1e de Wheelwright, dont ce dernier voulait faire un 
~hamp de reconciliation, devient en fait un champ de contradictions 
msurmontees et, comme le suggere Alan Wald, insurmontables. Ce n'est 
que peu de temps avant sa tragique disparition que Wheelwright prend ses 
distances avec la religion anglicarie et on peut se demander avec Alan 
Wald ce qu'aurait pu devenir sa poesie s'il avait vecu. 

La vie et l' reuvre de Sherry Mangan montrent au contraire une 
ten~ative desesJ?eree et infructueuse de concilier la creation poetique avt:c 
la ngueur et l'mtensite de l'activite politique du militant revolutionnaire 
professio~nel. L'activite et la carriere militante de Sherry Mangan sont en 
~ffet considerables et attestent de ses capacites et de ses brillantes qualites 
mtellectuelles. Personnalite tout aussi complexe et peut-erre plus tour­
mentee que celle de Wheelwright, Mangan travaille pendant plus de dix 
ans _comm~ correspondant de Time et de Fortune, se servant de sa qualite 
de JOurnahste comme couverture a ses activites politiques qu'il exerce 
sous le pseudonyme de Terence Phelan. Envoye par Time en juin 1938 en 
France, il assiste Cannon, puis Goldman, clans leur mission pour resou­
dr~ les conflits politiques survenus clans l' organisation trotskyste fran­
c;a1se. Dans le meme temps il participe a la constitution de la Federation 
Internationale de l'Art Revolutionnaire Independant (F.I.A.R.I.). 11 col­
labore depuis Paris a Partisan Review pour laquelle il anime une rubri­
que, « Lettres de Paris» qui revele une connaissance subtile et profonde 
de la litterature franc;aise d'avant-garde. 11 rend compte avec talent des 
ouvrages de Peret, Breton et Calas. Au cours de la guerre et des annees 
9uarai:ite, Mangan traverse une longue periode itinerante pendant laquelle, 
mvestt de lourdes responsabilites politiques, il participe a la reunification 
des groupes trotskystes en Argentine puis en Angleterre. Au debut des 
annees cinquante, il renoue avec la poesie et se met a ecrire de nouveau 
des poemes et de courtes nouvelles. Licencie par- Time, il traverse une 
periode difficile de misere materielle et morale. Soutenu financierement 
par une poignee d'amis fideles, il s'installe en Bolivie clans le but d'ecrire 
un roman retrac;ant la vie et la lutte des mineurs, La Montagne 
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de la Mort qu'il ne parviendra pas a terminer. La fin de sa vie oscille entre 
le desir de realiser ses aspirations d' ecrivain et poete et son engagement 
clans les rangs du mouvement trotskyste international. 

Le livre d' Alan Wald est, sans conteste, un evenement car il jette la 
lumiere sur une histoire ignoree aux Etats-unis et encore plus ailleurs: 
celle d'intellectuels et ecrivains qui, refusant la voie des compagnons de 
route du stalinisme, ont rejoint le combat de Trotsky. 

G.R. 

Les comptes-rendus de lecture ont ere rediges par Pierre Broue, Jean 
Redon, Gerard Roche 



Les departs 

Marvel Scholl (Mme Dobbs) (1908-1984) 

Marvel Scholl est morte le 13 fevrier dernier. Farrell Dobbs erait mort le 
31 octobre 1983. Farrell et Marvel s'etaient connus et avaient lie leur vie 
auJycee; ils s'etaie?t maries en avril 1927. Quand Farrell se rerrouva en 
choma_pe ~n 193~~ ils avaient deja deux enfants. Qucind Farrell s'engagea 
d~~s 1 action m1htante, elle s'engagea avec lui, milita dans la C.L.A., 
dm~~a. au ~o~r~ des greves de Minneapolis en 1934 le fameux « groupe 
aux1haire femmm » du Local 574, fort de plusieurs cemaines de militames 
et fem~es de grev~s~es. Elle collabora a cette epoque au Northwest 
C}~ganzzer, le quoticben des grevistes, et tint un journal deraille des 
evenements. Plus tard, elle milita dans une organisation de ch6meurs et 
au S.W.P., collaborant assez regulierement au Militant. 

Ma~el erait tres gravement malade et Farrell !'a soignee au cours de 
ces de:n1eres annees .. 11 eut et~ etonne d'apprendre qu'elle lui survivrait: 
pas tre_.:> lon~te~ps, 11. e~t. vrai. I!s appartenaient au type des militants a 
deux tetes ou il est d1ff1c1le et fmalement peu interessant de demeler la 
part de l'un et de l'autre dans l'action: ils etaient inconcevables l'un sans 
l'autre. Nous presentons nos condoleances a leurs filles Carol, Mary Lou 
et Sharon Lee (Sherry) ainsi qu'a tous les leurs. 

Marcel Hasfeld (1889-1984) 

. Marcel Hasfeld est mort le 18 janvier 1984. II erait ne a Paris le 10 
ma1 1~89,, de parents ca~qu~tiers, p~re polonais et mere austro-hongroise. 
~I sub1t tres tot les persecutions rac1ales, ayant eu a moins de treize ans la 
Ja~be cas!~e p~r des br:utes ~tisemite~. Facturier, licencie pour avoir fait 
greve le }. ma1 1905, il trava1lla ensmte en Allemagne, a Moscou egale­
ment, re~1mt ei:i France en 190~,. ga~na sa vie comme comptable. D'abord 
proche, a partir de 1913 du penod1que anarchiste Les Temps Nouveaux, 
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il s'en separe en 1914 et rejoint le noyau de La Vie ouvriere ou il connait 
Trotsky et clans les locaux de laquelle il fonde un centre de documenta­
tion qui devient en 1917 la cooperative d'edition La Librairie du Travail. 
11 est tresorier du comite pour la reprise des relations internationales. 
Avec Monatte, il vient au P.C. en 1923, mais, des 1924, il est clans 
I' opposition et s'entend reprocher des publications « inopportunes » 

comme les livres de Victor Serge. II est exclu du P.C. en 1927. 
La Librairie du Travail est boycottee par toutes les grandes organisa­

tions. Hasfeld la tient a bout de bras pendant plus de dix ans encore, 
publiant 131 titres dont les textes des quatre premiers congres de l'I.C. et 
plusieurs ouvrages de Trotsky, de Cour:s nouveau a Ou va la France? La 
faillitc est prononcee en 1938. Hasfeld gagne sa vie comme correcteur. 

Dans !'introduction du livre de M.C. Bardouillet sur La·Librairie du 
Travail (Maspero 1977), Jean Prugnot rappelle opportunement que Mar­
cel Hasfcld fut et voulut fare avant tout un educateur militant pour « une 
socicte d'hommes fiers et libres »: «Sans la formation militante conforme 
a ccttc conception, ecrivait-il, il est inconcevable qu'on puisse realiser 
/'emancipation des travailleurs par Les travailleurs eux-memes ». 

L'lnstitut Leon Trotsky salue la memoire de Marcel Hasfeld combat­
tant de la verite dont les archives de Leon Sedov temoignent de !'impor­
tance de l'aide pratique qu'il apporta a ce demier. 

Francis Heisler (1896-1984) 

Francis Heisler est mort a Carmel, en Californie, le 5 juillet 1984. 
C' etait un grand avocat des Droits de l'Homme, dirigeant en Californie 
de l'Union pour les Libertes civiles. II avait plaide des causes celebres, 
pour la chanteuse Joan Baez et le physicien Linus Pauling contre les essais 
nucleaires~ pour le syndicat des ouvriers agricoles clans les celebres greves 
de la laitue a Salinas Valley notamment. Mais il avait surtout defendu 
devant Jes tribunaux plus de 200.0 objecteurs de conscience OU resistants a 
la guerre, pendant la Deuxieme Guerre Mondiale, la guerre de Coree et la 
guerre du Vietnam. La presse americaine a evoque ces episodes de sa vie. 

Heisler erait n.e en Hohgrie, a Kiskoros, eµ 1896. II avait fait de 
brillantes erudes couronnees par un diplom~ d'ingenieur electricien du 
Polytcchnikum de Zurich, ville ou il avait fait la connaissance et amitie 
avec Lenine et Kroupskaia qui· choisit un prenom russe pour son premier 
fils Yvan. Mobilise clans l'armee austro-hongroise, Heisler fut decore 
pour acte de bravoure en. termina la guerre comme lieutenant de reserve et 
adversaire convaincu de la guerre et plus que jamais socialiste. 11 ne vivra 
pas dans son pays d'origine sous le regime de la terreur blanche de 
l'amiral Horthy et emigre aux E.U. OU il travaille dix ans pour la Western 
Electric tout en faisant des etudes de droit : il fut admis en 1930 au 
barreau de. !'Illinois. 
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Heisler, qui, pour tous ses amis, etait d'origine suisse, ne semble pas 
avoir milite avant la formation du Workers Party of the United States, 
qu'il rejoignit. Il fut initialement un adversaire de l'entree clans le parti 
socialiste et polemiqua vivement contre elle dans des articles signes « F .X. 
Ferry». Il entra pourtant au P.S. pour lequel il ecrivit une excellente 
brochure sur les deux premiers prod~s de Moscou. II fut quelque temps 
membre du S.W.P. et l'etait quand il rendit visite en 1938 a Trotsky 
accompagne de sa femme Frieda et de son fils Yvan; c'est a cette occasion 
que ce demier realisa un bon documentaire sur la vie clans la Maison 
Bleue conserve clans la cinematheque des archives Hoover a Stanford. II 
s'eloigna peu apres de !'organisation mais resta jusqu'au bout l'ennemi 
irreductible d'une societe injuste et surtout de la guerre. 
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CEUVRES DE LEON TROTSKY 

C'est en 1978 qu'est paru le premier volume de la publication de 
l'lnstitut Leon Trotsky, les CEuvres de mars a juillet 1933, premier 
volume de la premiere serie des reuvres d'exil du revolutionnaire russe, 
publiecs sous la direction de Pierre Broue. 

I )c 1978 a 1980, l'Institut Leon Trotsky a ainsi public sept volumes, 
qui reposaient sur les ecrits publies de Trotsky, la partie « ouverte » des 
archives de Harvard et differentes archives a travers le monde. 

Depuis 1980, a partir du volume 8 et jusqu'au volume 17 qui parait 
en mai 1984, le travail pour lequel la R.C.P. 595 du C.N.R.S. est venue 
cpau ler l' I. L. T. repose dorfoavant principalement sur la partie «fermee » 
des papiers d'exil de Trotsky, a la Houghton Library de l'Universite de 
I larvard. 

I ,a premiere serie de cette publication se terminera avec son 25e 
volume en 1986. Nous publierons alors deux volumes de complements, 
sur la base de la partie «fermee» pour les annees 1934 et 1935. Nous 
commencerons ensuite la publication de la seconde serie des CE,uvres qui 
couvrira la periode allant de 1928 (l'annee de l'exil de Trotsky a Alma­
/\ ta) a 1933 (date de l'appel a construire la IVe Internationale). 

On pcut se procurer les volumes des CE.uvres en s'adressant a l'admi-
11istration des Cahiers Leon Trotsky Qoubert C.L.T., 2 rue Bayard, 38000 
( ;rcnoble) ainsi qu'aux librairies de la Selio, 87 rue du Faubourg Saint­
l>cnis ( IOc) et de la Breche, rue de Tunis. 

Les volumes 1 a 12 sont disponibles a !'administration des Cahiers au 
prix de 20F, port en sus (15F). 
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